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P-RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
joui nal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, romme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égali.3er les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide cntr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaqu3
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime, ne sera payée après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

MGR FABRE

S. G. Mgr Fabre, notre Révérendissime archevêque,
a rendu sa belle âme à Dieu mercredi, 30 décembre
1896, à onze heures six minutes du soir.

Nos confrères des journaux quotidiens ont déjà
publié des notes biographiques complètes :l'heure
tardive pour notre tirage à laquelle nous parvient la
triste nouvelle, nous force à abréger.

Mgr Fabre laissera des regrets unanimes :il était si
bon, si doux, ai bienveillant !Avec quelle émotion
nous noua rappelons sa paternelle bonté à notre égard
chaque fois qu'il nous fut donné d'exposer à Sa Gran-
deur certaines douleurs d'un vénérable missionnaire,
et comme il savait trouver des paroles constituant un
un vrai baume pour le coeur meurtri de ce pauvre
prêtre !Quelles délicieuses intonations dans sa voix,
lorsqu'il nous disait avec son gracieux sourire "Ah

mon enfant !..
Mgr Edouard-Charles Fabre est né à Montréal, le

28 février 1827, d'Edouard- Raymond Fabre, et de
Dame Luce Perrault, tous deux de Montréal.

Mgr étudia à Saint-Hyacinthe ;à l'âge de 16 ana, se
rendait en France au Séminaire d'Issy. près Paris, où
il suivit le cours de philosophie.

Il eut là pour condisciples, S.E. le cardinal Lavi-
gerie, N.N. S.S. de la Tour d'Auvergne, Leuilleux,
Hugonin, Larue, Soubiranne et S.E. le cardinal
Thomnas,

LE MONDE

DIEU LE SAURA

C'était par un beau soir de mai, et les mille voix.
de la nature s'unissaient en choeur pour redire, en
un concert harmonieux, la grandeur du Dieu créateur
de l'univers.

L'immense forêt balançait majestueusement sa cime
élevée au gré du doux zéphir qui soufflait de la plaine.
Seul, sur la lisière du bois mouvant, un énorme chêne
séculaire, qui bien des fois avait bravé la fureur des
vents, élevait, superbe, sans fléchir, son front auda-
cieux. Sous son feuillage agité par la brise s'était
abrité une colombe timide chantant dans son tendre
langage les diverses phases de son amour.Dans la verte erairie d'où s'élevaient des parfums
agréables, deux jeunes enfants, le frère et la soeur,
folâtraient en poussant de petits cris joyeux qui se
mêlaient aux autres bruits de la nature pour s'élever
ensuite vers le trône de celui qui prête une oreille
attentive aux prières de ses enfants.

Dans le caprice de leurs jeux enfantins, ils s'étaient
insensiblement approchés de l'arbre géant, au pied
duquel la soeur voulait répandre les belles fleurs dont

Il reçut la tonsure des mains de Mgr Affre, le saint

m artyr de Paris, revint au Canada en 1846, et résida
à l'évêché de Montréal jusqu'en février 1850, éponue

à laquelle il fut ordonné prêtre par Mgr Prince.
Le 22 novembre 1854, Mgr Blourget rappela l'abbé

Fabre à l'évêché, et, le 25 novembre 1855, le nonm-
miait chanoine titulaire :le jeune prêtre n'était âgé
que de 28 ans.

En 1873, le 1er avril, le chanoine Fabre fut nommé
évêque de Gratianopolis et coadjuteur, avec future
succession, de Mgr Bourget.

Le 1er miai 1873, il recevait la consécration épisco-
pale à Montréal, dans l'église du Jésus, des mainsa de
Mgr Taschereau, aujourd'hui Cardinal-Archevêque de
Québec.

Mgr Bourget était alors malade à l'Hôtel-Dieu.
Le 11 mai 1876, Mgr Bourget ayant résigné, Mgr

F'ibre devenait évêque de Montréal ; le 8 juin 1886,
l'évêché était érigé en Archevêché, et Mgr Fabre
recevait le pallium le 27 juillet de la même année.

Mgr Fabre a visité, sans jamais y manquer, toutes
les paroisses de son immense diocèse durant ses
vingt-trois années d'épiscopat. Infatigable dans son
ministère, il a fait lui-même toutes les ordinations,
toutes les confirmations et toutes les consécrations
d'églises. Il a assisté à quatre conciles ; sept évêques
ont été sacrés par lui.

Il a admis dans son diocèse les Ordres les plus cé-
lèbres et les plus méritants de l'Eglise, et facilité l'ac-
complissement de leurs devoirs aux Italiens et aux
Orientaux ; il a vu l'élévation du'R.P. Pierre Chamy
à la dignité de Missionnaire Apostolique des Syriens
pour le Canada, soutenant ce bon Père dans toutes ses
épreuves.

Mgr Fabre a été le fondateur du diocèse de Valley-
field, détaché, sur sa demande, de celui de Montréal.
Il était vice-chancelier de l'Université Lavai, dont une
succursale florissante s'est établie à Montréal, grâce à
son zèle.

Mgr a rendu sa belle âme à Dieu, avons-nous dit,
et son passage du temps à l'Immortalité a été calme et
douce, comme sa vie.

1il a combattu jusqu'au bout le bon combat, le finis.
Gant sur terre à la fin de l'année, afin d'aller recevoir
sa récompense dans ces instants où nous tous, ses en-
fants du diocèse, nous allions lui redire nos vSeux, nos
prières pour le garder longtemps encore parmi nous !

Mais Dieu en avait décidé autrement :c'est Lvi qui
se charge du bonheur que nous implorions pour son
fidèle Serviteur-qui fut le serviteur des autres toute
sa vie !-Quelle douleur pour nous!..

Nos regrets et notre reconnaissance feront monter
nos prières vers le Ciel pour l'âme de celui qui fut un
véritable apôtre de la charité, cette Vertu des vertus.

FiamiN PICARD.

ses bras étaient chargés. Il Viens t'asseoir ici, dit-elle,
à son petit frère, d'une voix pure comme l'onde, et
nous tresserons avec nos roses une belle couronne
pour maman." Et le jeune frère, joyeux, collant ses
lèvres sur le front de son aînée, partit en sautillant
au devant d'elle ; mais parvenu sous les branches
touffue3 qui projetaient l'ombre au loin, il s'arrêta
soudain et demeura immobile regardant à ses pieds.

Tout à coup, comme s'il eût eu peur, il recula de
quelques pas et revint vers sa jeune soeur en courant
à toute vitesse.

-Qu'as-tu ! dit-elle effrayée.
-Il y a un homme couché auprès du gros arbre,

répondit-il en tremblant..
-Allons y voir et sans hésiter elle l'entraîne rapi-

dement.
Arrivés à l'arbre, ils aperçurent un vieillard aux

cheveux blancs, qui reposait paisiblement sous le feuil-
lage épais. A son visage pâle et aminci, à ses vête-
ments usés presque en loques, on reconnaissait un pau-
vre, tel que Dieu en envoie sur la terre connm'e pour
nous remettre en ménmoire le sentiment de notre nu-
dité et de notre faiblesse. Comme il parlait à l'âme,
ce tableau frappant de la nature privée de tout, où
l'être sans demeure, sans patrie, abandonné de tous,
vient demander aux arbres de la forêt la fraîcheur
bienfaisante contre les chaleurs du pays et un asile
pour la nuit.

Malgré la souffrance poignante qui se lisait sur ses
joues caves, un sourire doux et triste errait sur ses
lèvres desséchées. Peut-être entrevoyait-il, dans un
avenir heureux que lui montrait un songe séduisant,
les biens et les joies que lui refusait la terre.

La jeune soeur émue, jusqu'aux larmes devant cette
scène muette mais si touchante, prit une pièce de
monnaie et la plaça délicatement dans celle du vieil-
lard qui souriait aux anges dans les bras du sommeil.

L'enfant allonge le bras pour l'éveiller et l'avertir
sans doute, mais elle, devinant l'intention, l'arrête et
dit avec gravité. Il On ne réveille pas un pauvre à qui
l'onî donne."

-Mais qui donc va l'avertir ? demanda le frère
d'un ton naïf.

-Personne, répondit l'autre d'une voix solennelle.
mais Dieu le saur-a.

Avant de se retirer les deux enfants semèrent des
fleurs sur le pauvre qui souriait toujours dans son
sommeil, puis ils se retirèrent en silence.

J.-H. DATONAULT.
Saint-Félix, Manitoba.

PETITE POSTE EN FAMILLE

V. de Prairie, Laprairie.-Malheureusenient, non
mademoiselle :nous ne pouvons insérer, réflexion
faite. Il faudrait d'abord coînnaître l'auteur véritable,
et puis avoir son acquiescement à publication. L'épitre
paraît avoir un caractère plutôt privé. Vous pourrez,
vous, la citer plutôt, ai vous jugez convenable, dans
l'article que cette communication parait devoir vous
inspirer.

Karoli, Yamaska. -Nous ne voyons pas bien la con-
venance de pub>lier ici cette note de rectification. Elle
fera meilleur et plus pratique effet dans le Ralliement.

Aime'e Patrie, Québec.-Accepté, et passera le
plus tôt possible.

A. A., Montréal. -Votre prose rimée e mpossible
à publier.

J.-A. H., MontrWa.-C'est bien, nous publierons
vos correspondances, en tant ue nos lecteurs pourront
s'y intéresser.

Apollon, Montréal. -Votre essai poétique est insuffi-
sant, en tant que forme. Le fond est nmeilleur, et
rédigé en prose il eut mieux valu.

Miss Tlerrieuse, Longueuil. -Cette composition dé
note un certain talent, mais nous aimerions mieux
vous voir exercer ce talent sur des sujets locaux
Essayez-vous en ce nouveau genre et nous pourrons
alors publier.
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NOS GRAVURES

COMBAT DU CHRÉTIEN

Se servant de son épée comme l'illustre général de
Lamoricière s'en était servi pour mourir : c'est-à-dire,
comme d'une croix, le chrétien semble braver les flots
grondeurs et du monde et des passions. Il ne craint
ni les démon-, ni même les évocations du démon, et
repousse fièrement le tout dans le abîmes éternels.

L'artiste a su rendre avec énergie, l'énergie invain-
due du croyant ; ces idées, ces gravures reposent l'es-
prit et le cour.-F. P.

LE ROI DE SERBIE A ROME

le récent voyage du jeune roi Alexandre de Serbie
dans la Ville Eternelle n'a pu manquer de susciter de

nombreux commentaires, par suite surtout de l'em-
pressement mis par le roi Humbert à le recevoir.
Celui-ci est, en effet, allé le prendre à la gare entouré
de ses ministres et de nombreux généraux. Un cordon
de troupes était placé sur tout le parcours du cortège.

Cependant dans le monde officiel, on affirme que ce
voyage n'avait a~ucun but politique.

Il n'en est pas de ,même en ce qui concerne la visite
du jeune souverain à S.S. Léon XIII. D'après un
journal parisien, le but principal de cette visite a été
de solliciter l'établissement de la hiérarchie catholique
en Serbie, avec création d'un évêché à Belgrade. Or,

Jjusqu'à présent, les catholiques serbes dépendent de
l'archevêque autrichien Mgr Strossmayer.

PANTHÈRE ET RHiINOCÉROS

Qui ne connait la force, la souplesse, l'élasticité de
la"panthère, ce chat attaquant, dans les jungles de
l'Asie, jusqu'à l'éléphant ?-Rien ne peut donner une
idée de la ruse déployée par ce félin. Blotti dans les
roseaux, sur la sente d'autres carnassiers, il attend avec
patience des heures durant. Dès que sa victime arrive
il bondit comme un ressort qui se détend, passant
comme une flèche pour tomber droit sur sa proie. Sa
force musculaire est telle, qu'il traîne à de grandes dis-
tances jusqu'à soli repaire boeuf ou cheval qu'il a tués.

Parfois il arrive qu'un rhinocéros lui barre le chle-
min :le combat s'engage alors entre l'astuce et la
r use d'une part, et la force brutale, le poids, d'autre
part. la peau du pachiderme, à l'épreuve des balles
même, n'offre aucune prise à l'ennemi, dont les puis-
santes grliffes glissent sur cette peau comme sur une
plaqué de tôle.

Les rugissements de fureur des deux fauves font
trembler tous les animaux des environs :la jungle
semble déserte; seul, l'endroit du conmhat montre la
rage des deux bêtes féroces. Les roseaux sont brisés
sur une grande étendue ; les pieds du rhinocéros lais-
sent leur large empreinte sur le sol, le sang rougit la
terre, jusqu'à ce qu'enfin, d'un coup de la redoutable
corne qu'il porte sur le nez, le rhinocéros découse la
pantihère maintenue sous salourde nmasse- F. PICARDL.

MGR CLARI

On attend très prochainement, à Paris, Mgr Clari
qui va remplacer à l'hôtel de la nonciature Mgr Fer-
rata, qui prend sa retraite et l'aurait déjà prise si l'é-
minent archevêque de Thessalonique n'avait tenu à se
trouver à son poste lors des fêtes franco-russes.

Mgr Clani est né à Sinigaglia, patrie de Pie IX, le
9 septembre 1836. Il fit de brillantes études au sémi-
naire de cette ville Où il revint, après avoir pris ses
grades de droit à Rome, comme vicaire général de
Mgr Agabbati. Après la mort de ce prélat, il fut suc-
cessivement nommé camérier secret du Pape, évêque
d'Anmélia, puis de Viterbe où il se trouvait depuis 1893.

Comme on le voit, Mgr Clani débute dans la diplo-
matie par un poste des plus difficiles et des plus déli-
cats, et ce n'est pas là une des moindres objections
opposées au choix du Souverain Pontife. Mais Léon
XIII, qui se connaît en hommes, lie s'est pas laissé
arrêter par une semblable opposition. Si son nouveau
représentant n'est pas familier avec les petites habi-

letés des embassades, il possède une finesse de vue
naturelle, une courtoisie d'accueil, et surtout il connaît
merveilleusement la pensée de son maître qu'il saura
fidèlement interpréter en France.

Il y a un an encore, Mgr Clani ignorait complète-
ment notre langue, la langue diplomatique !Les cardi-
naux opposants voyaient même là lin vice rédhibitoire
àlsa candidature, mais l'argument n'était pas sérieux,
et, aujourd'hui, le nouveau nonce parle le français
aussi bien que son prédécesseur.

Au résumé, la conduite de Mgr Clari dans les deux
évêchés qu'il a dirigés, est pour le Saint Père le sûr
garant de l'énergie et de l'habileté avec lesquelles il le
représentera auprès du gouvernement démocratique
français.

DES GRANMIRES.

TOILETTES D'ENFANTS

1. Co)stume pour petite8 flles de 5 a â. -Robe droite
plissée en bengaline pétale de rose. Manches et pattes
en velours rose. Plissé de mousseline de soie crème.

Col de grosse guipure. Ceinture .nouée devant en
satin vert laitue. Bas noirs. Bottines en chevreau et
vernies.

Matériaux 2 verges de bengaline, 1 verge de ve-
lours, 2 verges de doublure.

2. Robe pour petit garçon, de 3 ans, en velours écos-
sais fond vert. Haute ceinture de satin noir, fermée
sur le côté par deux boutons de vieil argent. Grand
col de batiste blanche garnie de plisse fin.

Matériaux : l de velours, li de doublure.
3. COstume de drap gris cendre pour fillette de 6 à S

ans. Jupe unie garnie d'un dépassant de mouflon.
Veste sac découpée en créneaux, garnie dans le haut
de deux pattes carrées boutonnées. Manches demi-
bouffantes. Garniture de mouflon.

Toque " highlander " en drap gris. Bord de four-
rure. Cocarde de satin et plumes de faisan.

HÉROISME D'UN PRÊTRE-
A mon ami, J.-N. Lévesque

C'était en 1870.
On était au plus terrible de cette guerre franco-

prussienne, qui devait se terminer par une humiliante
défaite pour la patrie des grands exploits et des nobles
faits-d'armes. On sait trop ce que fut cette lutte san-
glante entre deux gigantesques rivales, dont le résultat
devait creuser un abîme insondable entre ces denx
puissances à jamais irréconciliables.

Après avoir opposé une résistance des plus héro-
ïques, uit petit bourg, près de Domrémy, dans les
Vosges, venait d'être envahi par une colonne de
francs-tireurs prussiens, quli avaient réussi à bousculer
la faible garnison.

Les vainqueurs exigèrent qu'on leur remît six des
habitants, pour être fusillés comme repirésailles. Les
pauvres malheureux, que le sort désigna pour subir

ette cruelle décision, furent livrés vers cinq heures de
'après-midi et enfermés dans une chambre au sous-sol
le la demeure dtl maire.

L'officier prussien, alors en fonctions, permit au
ligne curé de l'endroit de visiter les malheureuses vie-
imes et de leur porter les secours de la religion. On
eur avait lié les mains derrière le dos, et leurs jambes
taient chargées d'entraves, de sorte qu'il leur était
rnpossihle de faire aucun mouvement.

Le prêtre les trouva dans un état de prostration
elle qu'ils pouvaient à peine comprendre les paroles
lui leur étaient adressées:z deux s'étaient évanouis et un
troisième souffrait d'une fièvre délirante.

Au nombre de ces prisonniers se trouvait un
homme àgé d'environ quarante-cinq ans, veuf et père
le cinq jeunes enfants, dont la subsistance dépendait
uniquement du travail de ses mains.

D'abord, il parut écouter avec résignation les pa-
roles bienfaisante du ministre du Seigneur. Mais,
enfin, vaincu par le désespoir il éclata dans de terri-
bles imprécations. Alors, passant du désespoir au
morne abattement, il pleura amèrement sur le sort
de ses pauvres enfants qui allaient être réduite à la
plus affreuse des mendicités, et abandonnés dès l'âge
le plus tendre sans famille, sans ressources et sans
appui aucun. Il savait que la mort serait leur unique
espérance, et il aurai' désiré pour eux celle qui allait
bientôt le frapper, le frustrant dans ce qu'il avait de
plus cher au monde.

Tous les efforts du généreux prêtre pour, calmer sa
douleur et verser le baume salutaire sur ce coeur brisé,
furent inutiles.

Il fut donc forcé de le quitter sans avoir pu rendre
à son âme troublée la paix si nécessaire pour passer
de cette vie d'amertume à un monde meilleur.

En sortant de la prison temporaire préparée à ces
disgraciés, il se dirigea lentement vers la chambre, où
l'officier fumait une grosse pipe d'argile, lançant au
plafond d'épais nuages de fumée.

Celui-ci écouta jusqu'au bout, sans l'interrompre, le
prêtre qui parla à peu près en ces termes :

-Capitaine, on vous a remis six otages qui seront
fusillés dans quelques heures ; cependant, aucun
d'eux n'a tiré sur vos troupes, et les véritables coupa-
bles ont échappé à votre vengeance. Je sais que vous
n'avez pas pour but de punir les coupables, mais vous
voulez donner par là un exemple sanglant qui inspire
la frayeur aux autres places soumises aux mêmes exi-
gences. Il importe peu pour vous que la victime soit
un vaincu plutôt qu'un autre, et je crois que.plus elle
sera en renom, plus l'exemple sera salutaire. Ainsi donc,
en venant à vous, je désire obtenir la permission de
remplaczer un malheureux, dont la mort plongera cinq
enfants dans la plus profonde détresse. Tous les deux
nous sommes innocents ; ina mort pourra donc satis-
faire aussi bien que la sienne.

Qu'il en soit comme tu le désires, répondit le rude
officier et quatre grossiers soldats conduisirent le
prêtre à la prison où on le lia avec les autres.

Heureusement que le drame ne se termina pas
ainsi ; car, le commandant prussien ayant entendu
parler de l'ation héroïque de ce pasteur des âmes,
libéra les six otages, rendant ainsi à leur famille
éplorée des êtres chéris qui ne devaient leur salut
qu'au sacrifice généreux de celui qu'ils n'appelèrent
plus que du doux nom de "sauveur."

J. SAINT-JACQUES.

RÉCRÉATIONS

OTER ImU MILIEU UN OBJET QUELCONQUE SANSs Y TOUCHER

Posez sur une table trois pièces de monnaie de
cette manière;

000

Vous proposez à une personne d'ôter la pièce du
milieu sans y toucher.

Moyen d'exé'cuter ce tour :Vous prenez la première
pièce et vous la posez après la troisième ; par consé-
quent, la seconde n'est plus dans le milieu.
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Do1 nc, Ba 1ttf ',z i, M,1hi'rjt t,' spa j, le-s -roi enue
(Vio 'qes (le îr,'fs iliv rp'jît, <jrej-i ee il et ',, ojc
Et soi rjs ('Von liés l'ut < O'e)Iii'iqi < d,;~<,sj,

-Pj jcol, tels qu',ils 3oout danos les s' j'- lî's imageps.

De Il'O<rienot lije t',li o ils IXerte o t le-ur s h ewi
Au or ''e(s d?( lits de Dirji, i4é puiij' qur'ir le) i iji.O
Qu'e so fr iilî' i nn e-t le-s 'oii ia,'
Un paye tii soijtie,ît lorij's î-ib's aà" efs

soie' le siei 01 'ét abl 1,fù vi rille si ri nt ,jose'ph,
Ils 6tent lii ontiit lia vomj~'trc (lof rlirf
Pou o' ti er' l'ejit.iii t qui l'it e-t les (oli oj.

C'est ii ji 'vjf -', siiIs .A oiiqtstis (isr

Sont j-i lp ùîtîîtl'fî', 'r'slset l'O -js e ,
Les rous mu yrs, ("ospo,', Pllihl I1lt':îr

J0I' >5-MA iiiA l'E H1 tRtùi1ii -
dle I Académiie fraînçaise.

UNE VEILLÉE DE NOEL
(,'j8a il t fini)

Comme d'habitude, la lecture (le cette lettre pleine
de luji, av-tit ravivé les blessures à peîine fermtées. eii

dépit (les ethorfaN quje faisait Agités poumîr retettir le flot
qui fatisait battre soit coeur et soulevait sa poitrinte.
Un torrent (le larmesu- tii Irerit ;cette pluie douce

éteiitîiît un pseu le fou de douleur (titi brûlait soi jnr uie
ravagée.

Paul aussi pleurait, mais ses lairmîes n'avaient rien
de la tristesse dle celles de sa itère.

D tit sei yeuc. à tr;tvers lei pleurs, brillait une
étincelle îî'' rguieil et d'enitho usiasmte.

Ces gorarls setttimneits, éîtn is dune mtanuière si simple,
la nioblesse (le ce c4 cuir (titi battsait sous la poîitriine d'un
ouvrier, Ilni faisait etirevoir commîte unt être supérieur

ce plère quli n'avait j aliais connt>u.
A ussi, le regardait -il soîuvernt ce mtéda~illon qui repré-

sentait les traits de soit pière lojrsq1 u'il était encore
jeune bounuîie. Q l [aisir, quaelle joie on lui eausait
émi disant qu'il était le portrauit vivant de soit pere.

N'esot-ce paus, fit cntin la veuve, que j 'ai raisonr île nie

pas oublier cette grandeur d'âie que possédait ton

père ? Quîelle distinction, quel le tnoblesse, quielle
sagesse sous cette enveloîppe d'ourier .1J'étais trop
heareuse, D.eu ire le voulait poinit!..

Et la pauvre martyre <lu souvenir se mit à vorser de
nouvelles larmres.

Le silence régnait entre ces deux êtres qui s'ai-
inatient, quand oit frappa.

Paul se sécha les yeux le plus vite qu'il punt et alla
ouvrir.

('it hîmume entra. Il paraissait âgé d'une ciîq uaîî-

tainle d'années, mais ses cheveux blancs et les rides

profondes duritson front était labouré lui en doninaient
quatre-vingts.

Ses habits tissez priopres, indiquaient l'hojmmîe biien

biemi élevé ;ses manières étaient simples tmais é-légOvîtes
et rempîlies <'une certaine nobliesse.

-Les msaîtres de cette îmaiso'n seraient-ils assez g-te
néreux qlue de permettre à un pauvre voyageur de
chauffer à ce feu bienfaisanît ses membres transis par

le froid ?
Cette voix avait une intonation qui frappa singulié-

retnient Agnès. Elle exaîna ce visage de vieillard,
cherchant niais en vain une imiage à ces traits.

-Ma maison est ouvierte }j' 'r tîout le monde, ré-

pondit Agîtès, riais encore plus pour les mîalhreureux.-
Tenez, voici un siège près de l'âtre, il est àa vous
chauffez-vojus bien. tandis 1uie je prépare quelque
chose pour votre estomnac (lui doit sans doute crier
faminle.

-- Dieu vous le rendra au centuple, fit le voyageur,
la voix trentblante d'émsotion. Je n'ai besoin de rien

en fait d'alinrents, nia sacoche est bien garnie grâces à
des gens charitables, qui conmme vous oînt bien voulu
m' ouvrir leur maison.

-Oh !fit Agnès, il rie manque pas de braves gens,
urtout dans notre village ;c'est si boit d'obliger ses

semblables, de pouvoir consoler en partageant leurs
peCines.

L'inconnu regarda la veuve dont les yeux s'étaient
voilés de larmes à ces dernières paroles ;il la contemn-

pla en silence, tandis qu'une grosse larme perlait aussi
àl ses cils.

- Madame, fit-il d'une voix mal assurée, votre toco,

la tristesse empreinte sur votre visage nie font croire

à ne grande douleur. Moi aussi, j'avais le cocur plein
d'amertume, la mort dans l'âme, et depuis que j'ai mis

les pieds dans votre demeure, tout cela est disparu.

C'est à votre hospitalité, à vos bonites paroles, que je
dois ce changenient. Ne pourrais-je moi aussi, con-

naissant votre histoire, vous offrir quelques co'nseils-
tions et amener sur vos traits plus de joie et de cou-

tentenient. C'est si rare que les heureux pensent aux

infortunés.
Incapable de repousser la demande do voyageur, et

pressée par Paul qui trouvait ce récit toujours nouveau

pour son esprit enthousiaste, elle raconta ce que nous

avonts dit plus haut.
Pendant tout le temps que dura le récit, le vieillard

n'avait détourné les yeux de la veuve que pour essuyer

furtivement les larmes qui se pressaient sous sa pau-
pière.

Quand Agnès eût terminé, le vieillard se leva, fit
quelques pas dans la maison, essayant de se donner
une contenance. Enfin il revint se mettre entre la

mère et le fils, et les regardant tour à tour il s'écria à
travers ses sanglots:

-Agè,nia femme, Paul, nion fils, ne nue recon-
naissez-vous pas?

Le coup fut trop fort pour la pauvre Agnès, qui

s'évanouit et faillit tomber sur le parquet, niais les
deux hommes la soutinrent et hit firent revenir l)ronll-

tentent à elle.
Je ne p(>usserai pas la tétmérité jusqu'à essayer de

décrire ce tableau intime, cette scène sublinte d'où les

nomîs de Paul, Agnès, chère femme, clîer*enfanit s'ex-
halaient.

Après les preniiers épanchements, il fallut au nouvel

arrivant raconter son histoire, depuis le jour oùt il avait
quitté Saint-Benoit. jusqu'au jotur où il y était revenu.
C'était long, vingt ans d'absence, c'était un récit bien
éntouvant, mêlé de périls, de fortune, etc. Aussi se
tint-oin suspenidu-aux lèvres de Paul tant que dura le
récit souvent inrterrompu par des questions, des larmes,
des baisers.

Après la bataille d'Odelltowîî, il s'était enfui aux
Etats-U'nis oùt il travailla quelque-s temps, dans l'espé-
rance de retourîter au Caniada, sitôt que la paix serait

rétablie. Mais il attendit longatemps, ai bien qu'un
bon jour, ayant appris le triste sort de ses conipagnons
faits prisonniers, et voyant l'imrpossibilité de retourner
an pap il se décida à aller en Europe.

Il fit ses préparatifs, écrivit à sa femme le motif de
son départ et s'eumbarqua sur un voilier à New-York,
Qu'il soit dit en passant que cette lettre n'était jamais
parvenue à Agnès Rondeau, pour la bonne raison qu'on
l'on l'avait confisgjuée par ordre de la cour martial, qui

était alors la justice en cours.

Le voilier de Paul Rondeau, ayant été saisi 1 jar un

vent contraire, fut jeté sur la côte où il se brisa. Après
bien des effo'rts on parvint à sauver l'équipage, à l'ex-

ception du capitaine qui voulait rester au poste du

devoir jusqu'à la dernière nminute et ne plut se sauver.

Ils furent longtemps dans un pays aride, désert.
Enfin ils s'enfoncèrent dans l'intérieur des terres.

Ils firent la rencontre d'une peuplade d'indigènes
qui les firent prisonniers en attendant qu'on les brûla.

Le jour du supplice était arrivé, quand une tribu
hostile tomnba comnme tme bourbe au milieu des sauvages

qlui se défendirent on se sauvant de tous côtés. Paul
et ses compagnons pîrofiterent de la confusion pour se

sauver eux aussi et se dirigèrent vers la mer.

Là ils aperçurent un navire auquel il firent un signal,

à l'aide de leurs mouchoirs.

On vit mettre à la mer une chaloupe qui vint cher-
cher nos malheureux et les transporta à bord du
vaisseau.

C'était un bâtiment anglais qui se dirigeait sur l'Aus-

tralie, oùt il arriva .deux mois après son départ de

Boston.

'Aussitôt à terre, nos marins se dispersèrent et Paul
s en fut travailler pour un riche négýociant célibataire.

Paul Rondeau le servait depuis dix huit anls, quand

une fièvre vint et emporta cet homme devenu le bien-
faiteur de Paul. Il légua toute sa fortune, à part quel-

ques somttmes, à 1>aul Rondeau, qui avait su attirer la"

confiance dle ce co~mmerçant.
('ommne v(ous le pensez bien, dit Paul, mon premier

mot f ut :partosns. Mes préparatifs ne f urent pas longs,
en Jeux jours j'avais mis ordre à ites affaires et je m'em-
buarquais sur un miagnifiq1 ue paquebot, en route pour

New-York. Niais à mesure que j'approchais de mon
chter Canada, mton coeur battait d'impatience sous l'in-

fluence de divers seutintennts. D'abord, sont-ils encore
vivants, mie demtanidais-je, ne m'arrêtera-t-on pas en

miettant les pieds suri ce sol tarit désiré ? Enfin je des -

cendis à terre, je pris le traini qui m'amena ici, pour

comnpléter mou bonheur ici-bas ;ce disant il embrassa
sa fenmne et son fils.

La nouvelle de l'arrivée de Paul Rondeau, qu'on

croyait mtort, se répanîdit commie une traînée de poudre
dans le village ;tout le nmonde accourait afin de voir,

de toucher ce revenant. d'outre-tonmbe.
Ce fut un Noël bien gai, cette année-là, à Saint-

Benîîot.
Les ulouvres sur'tout jubilèrent, lorsqu'ils virent

entrer dans leurs cabanes Agnès accompagnée de son

mari et de sont fils, q-ni distribuaient l'or et les vivres
un rtb''idance.

Aoi l'église, les cloches- sonnaient joyeusement le Te
Deion. ei remnerciemenit de l'arrivée au pays d'un pa-

triote, d'on Enrfant de la iberté.
Que c'est beau, que c'est boit Nuél

LE ROI BOIT
(Voir gravure>

La belle gravure qlue nous donnons aujourd'hui eii

page de itilieu -est toute d'actualité, puisqu'elle repré-
sente un dîner de famrille, le jotur de la fête des Rois
ou du Roi-Boit. Ce festin de l'E 1 riphanie renmonte aux
prentiers siècles de notre ère rimais c'est au XlVes
siecle surtout qu'il prit, une intuortance exceptionnelle.
Une coutume de l'église de Besançon, et sans doute de
beaucoup d' 1autre encore, voulait que les chanoines

élusseint, à l'avait2e. l'un d'entre eux pour officier le
jour de l'E 1 tiphaviiie. Ils le nrommiaient roi, parce qu'il

devait tenir la place du Roi des rois et, au moment de
l'évangile, assis sur uit trône dressé dans le choeur,
une palme à la mnain en guise de sceptre, recevait les

homnages de trois chanoines figuranit les Rois Mages.
Après l'office, il otfrait une collation à ses conîfrères

(lui, pendant cette réjouissance, le traitaient comnme
roi de la compagnie.

Les séculiers, imtitant les ecclésiastiques, firent aussi

un roi dans le repas de famîille durant lat veille ou le
jour de l'Epilnhaitie. et le sort décidait du choix.

Alors on servait des gâteaux dans les coins on 'en fit
un exprès, dans lequel lin niettait une fève, et le con-

vive qui la trouvait dans sa part était proclamé roi,
quel que fût son âge.

Le plus; jeune eînfant de lat comrpagnie passait sous

la table ; le chef de la famuille, lnreiuauft les parts les
unes après les autres, lui disait de désigner nu hasard

les convives auxquels il fallait les donner. Dans cette
distribution, une part, dite piart dit boin IJ.ei, n dle li
Vier'qr, était réservée plour les pauvres.

Le roi de la fève se choisissait des officiers, et lors-

qu'il buvait, ont criait :" Le roi boit ! Vire le roi ! of
Tous les convives devaient crier, sous peine d'avoir la
figure barbouillée de suie.

Dès son originîe. la fête du Roi boit, se célébra à la

cour. On faisait, au souper du roi, une reine de la
fève, et, le jour de 1l'Epiphanie, le roi la menait à lA
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messe à son côté gauche, tamîdis que la rene marchait,
a soit côté droit.

La Révîtlution aboîlit]la fête des Rois. Quand Na 1:o-

létîn 1er eût rétabli le culte, la fête reparut dans les
familles. Elle y subsiste encore.

Quni de nrous, chers lecteurs, n'a célélîré avec les

siens, (le façon joyeuse, l'anniversaire de l'adoîratioîn
des Rois Mlages, du baptêmîe dlu Christ, on de son

premier nmiracle aux tnoces de Cana ? Car l'Epijtliaiiie
a potur but d'hairer ces trois fêtes,

Ces fêtes inîtirmes sont excellemîtes, même en debtors

de t ute idée coîtf essiuînn elle, car elles ontt poutrr e:let

de resserrer les liens de la famille, ce qlui à leure

présente, n'est pas absolumnti iîtutile.--(G.

M. LÉGER BROUSSEAU
(Voir gravulre)

M. L-éger Pr tusseaiu, de Qtiélec, vient d'être

nommé à la pousitionî d' htiiritîieur de la Hine. Nous

profitoîns de la circonstance pour pîublier sa 1 liîtttgra-

1 îhie et donner à nosn lecteurs q1uelqunes notes Iiiuira-
phiques eur son compite.

M. iirousseau est le fils aînîé de feu L~éger liroussean

éditeur pîrop1 riétaire ilun Couîrrier (lit t ii. tiota justqu'e-n
1890, date de a moîrt, et (le Georgiama Gatneau, siecor

de l'honorable M. Pierre Ga;riteat- Il1 est nié à Qutébec le
3 décembre 1867. Il a fait ses études aut Citllge dle

Lévis et a été admîtis à l'étude île la iitétlicine eut 1887.
Mais à la nmort de stîn Itère, le !) févrierî 1890,. il a
abandonné l'étude (le la imédeci ne pournrenidtiire cliargt

de l'administrattion dlu i uii'ti dat S î chiarge

qu'il a remplie avec taletît jusquj'àt ce jomur.
Le Cew ir rdui '~md est pa'tssé enrtre les muainus t(le

MMN. L.-J. Ddtniers et fière, édtturs ptt-iiiétattes de
l'Es-éeeeit, citiiiî:c éditeurs et autiiiiistratt-urs, Al.
Chapais demeucîrant le 

1
tnîî<îiéaiîe et directeur.

Nos plus sincères félicitationuts à 'l'it ousseati sur

s-a nominationti et îr's tîeilleurs souhaits de succes
dans sa nouvelle carriere,

Cette noinaiittiont est bien vue dle la 1 ii'esse eti

général.

DANS LA NEIGE

-Si tu Vojulais, dît A le xîna a sont atuie Gem rginua,
nous irions, tont eti étrerîtartt lat nt-ige, rendîre visite

à Mlarie-Rose.
-Tru as une vraie bonne idée, répîondit Georgina,

le temps d'avertir nia soeur, de tn'habiller, et nous

partons.

itne demi-heure après, lesajeunes filles foulaient aux

pieds, avec une joie enfantine, lat neige nouvellement

tombée. C'était ce que nions, Canadiens, appelons la
bordée " (le la Sainte-Catherine.

Lat température était très froide, et de légers floconis,

d'une blanich eutr immt iaculée, aiprès avo ir tonur-billonnié

dans l'espace, venaient se confondre dans le tapis
ouate couvrant IL sol.

Leîitt nient, les tienux amies montaient la rue Saýiîîlt-
Hubert, en dlevisanut de choses et autres. Tout en itiar-
chant, la plus jt'nie ptrenaiit un mtalin pîlaisir h faire

jailir tic la necige sur les chaussures de sia compa1 gne,
et celle-ci. imp atienitée, allait la rép1 rimiander verte -
nient, qutani' l'espiègle potussa titi cri.

NILsc'e-t ut (oiseau
Et remouantt la netige dit boutt tic sa bottine, elle en

avait fait sortir tlit tdjet iiîîuttre.
-E 1-h elè r. répoittiiit Aiea ina, tmai s il tdoi t être motrt

de froitd.
Comumeo piour dotnner un déumienti à ces dernîières [)l-

r' 'es, le paucr0 oiiseau agita% faiblemietnt ses pattes
raidies.

- Nu il ii'e-ut jov tas tî-t s 'éciria Georgina.
Et, pireniant d'\ýli2ai ettietit le petit corps glacé, elle

I'env-e litppa ta ii lin 'ftotlar (inle soie, p rêté par soit
anime, et le cacha sotus san cullerette en disant:

-Va, cher petit, ntous te soignieronis tendrenment.
Puis, s'adressanit à Alexin, elle ajouta:
-Hâtons-rons de nous renîdre citez Marie-Rise, la

chaleur de la mîaisoni le ranimeîra.
Joignant l'action hl la parole, elles hâtèrent le pas et

arrivèrent, tout essoufflées, à la rue Ontario,
lion sans1 s'être arrêtées pilus d'une fotis pour
S'assurer si leuir ptetit protégé vivait enîcore.

Rendues an doiciile tie letur amiie, bien lieu-
reuse de les recevîoir, elles n'cnrenît r-ien de plus
pressé (lue de ltti tmonitrer l'oiseau

Mise au toîuratît de ce quii s'était passé et
émue de pitié, Marie-Rose s'etmpjressa de faire
un lit (le ouate et tl'y dépîtser le cher imigmîtn.
Déjà. grâce à la chatude température lu loîgis, il
revelnit lieu h pe à lat vie et latît avaler quel-
qtues gotuttes (le lait.

Alours, les tr(ois jeunetis ileLs, tititlti nint lieu -
renses tic leui' belle actiton et tic son résultat
favorable, se mirenît à causer jî îvetseiiieît.

L'apirès-idtii s'éct ia a iltideitieii n le pieti t
sauvetage eut ene granttIe part datns lit coutvxe r-
satimn et leur fut nue surce de salutaires ré-
île\ixii s sur lait misère qu 'etdutirt-rt, pîentdantt la

morte-saision, tous les êtres vivant s.
En ptartant, les visiteuses recoinitniwèrent àt

Mianieflose stoli ptotit pensiornntai re, la pliant de
leur dotnter de ses notuvelles.

Un gtuvernètnient (lui ptérir piar les finances
fait pîreuve d'iîibécilité. -- Lordl BEAGt;tSEpîELI.

Bien ne caractérise tîieux les décadences
qu'un certain air de gravité dans la fttlie.-A.
CLAV-EAUt.

LA FÊTE DE L'EPIPHANIE. -CU'T UMýE A1NCIEN NtS
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GRACIEUSE ROYAUTÉ
A mon, excellent ami, 0. Trempe

L'hiver s'annonçait comme devant être d'une rigueur
extraordinaire. Déjà, décembre avait été d'une dureté
exceptionnelle ; la fête de Noël s'était achevée dans le
grésil et les frimas, le jour de l'Ani s'avanfçait dans un
entourage de givre et de glaçons.

Dans quelques jours, on allait célébrer cette fête des
Rois-souvenirs de toutes sortes où l'on mêle le reli-
gieux au profane-fête tant désirée des enfants.

La noble famille de Hrbecke, dont il existe encore
des deseendants dans le Nord de la France, était éta-
blie à B....- dans la province de Québec. On y avait
conservé. de père en fils, les usages de la mère-patrie,
et les enfants soupiraient vers ce 6 janvier qui devait
amener la royauté de l'un d'eux-royauté éphémère,
c'est vrai l mais entourée.de quels charmes

Qui serait roi 'f
S3erait-ce> Louis, aux-traits fins, à l'opulente cheve-

lure d'ébène, au regard profond ; ou Charles, blond
comnme les épis mûris ; ou Emile, au visaize mutin,
espiègle, au regard vif et perçant, mais au coeur si bon,
si généreux ; ou Marin. pensif et doux, aux yeux de
pervenche ; ou bien le sort désignerait-il la petit Car-
los, aux idées tant soit peu excentriques, toujours, prêt
aux épigrammes out à la satire

Nul ne pouvait le prévoir 1
Mais qui que ce fût, il est certain que la reine serait

la jolie petite sÎoeur, Cécile, à la taille élancée et frêle,
aux petits pieds mignons, mais dont on ne pouvait
jamais pénétrer la pensée. Ces petites filles 1... C'est
tout à fait comme les grandes!

Le ô janvier, la cuisinière affairée avait confectionné
le plus beau gâteau que l'on eût pu rêver ! Un gâteau
doré, parfumé, appétissant, aux côtes d'une netteté
sans pareille.-Les enfants l'avaient vu : leurs petites
narines avaient frémi, et je n'oserais pas jurer qu'ils
ne ressentirent ce vilain sentiment : la gourmandise

Enfin ! il se leva, ce beau jour des Rois!
Le soleil étendait une nappe de feu sur les horizoni

étincelants dans leur blancheur éclatante. Après la
messe, à laquelle les enfants assistèrent avec leurs Pa.
renta chéris, en se niità~ table ; le repas fut gai, vouE
pouvez le penser!

Au dessert, parut le fameux gâteau.
Avant de l'entamer, le père rappela à ses enifanti

que le Roi pourrait, tout le jour, ordonner, coin
mander, et qu il lui serait obéi dans tout ce qui seraii
juste. Il se souviendrait de l'éducation qu'il avail
reçue, et les parents s'en rapportaient à son tact, i
son coeur, pour le reste.

Avec des préc'sutions infinies, il fit les parts-el
laissant une, selon l'usage de France.

Comme ces petits amours se pressaient, dans l'es
poir de trouver la bienheureuse fève !... Les plu
petits déchiquetaient leur *morceau, se promettant d
manger le tout consciencieusement dès que la fév
serait découverte.

Et c'était un feu roulant de plaisanteries, de qur
libets!

Tout à coup, un cri "La fève ..
Le père le constata, et la royauté fut, dévolue

Emile dans le morceau duquel était la fève.
Les verres furent remplis d'un vin généreux ; Emil

levant le sien, dit tLe Roi boit ! "-Chacun vid
son gobelet. -

Ainsi qu'il avait été convenu, la gentille petil
Cécile fut la Reine.

Gravement, les deux enfanta viennent auprès de lei
père bien aimée ; l'accablanit de caresses et le tirai
elhacun de son côté, ils lui disent;

-A notre bien amgé et féal sujet, salut et amoui
Passant à la plus chérie des mères, ils la torturen

sans égard pour sa coiffure ou ses dentelles, et, malg
ses efforts pour leur résister.. .- oh ! leur résister !.
ne les excitait-elle pas, plutôt ?... -elle doit subir ni
avalanche de baisers retentissants et sonores. Apr
quoi, chalcun s'inclinant avec grâce devant elle, ils I
disent :
* -Ainsi voulons et ordonnons quie soit hlouer
notre mère chérie !

-Qu'allez-vous ordonner ? dit le père.
Emile répondit:
-Nous ordonnons que le carrosse soit attelé et re-

vêtu de ses plus belles fourrurqa, que les chevaux soient
couverts de leur plus riches harnais et que Magloire
nous conduise, la Reine, mes frères et moi, faire une
promenade dont nous lui dirons le but en secret.

-Et nous, dit le Père ;vous ne nous prenez pas
avec vous ?

-Ordonnons que l.a régence, en notre absence, soý't
dévolue à notre Seigneur et Père, à notre Auguste
Mère.

Tous s'engouffrèrent dans la voiture, où le Roi avait
fait porter d'énormes paquets bien ficelés.

En route, le Roi glissa quelques mots à l'oreille de
Magloire, qui fit un grand signe d'acquiescement. Les
chevaux, nobles bêtes, filaient avec rapidité, semblant
comprendre leur rôle de complices.

Où allaient-ils donc, emportés comme un tourbillon,
ces six enfants dont les éclats de rire cristallins per-
laient en cascades dans la son~orité de l'air ?...

Les têtes se découvraient sur leur passage ; les
vieillards leur faisaient de beaux saluts, les enfants
leur envoyaient de gracieux baisers.

La neige se soulevait sur leur passage, comme la
poussière par les chaudes journées de juillet. Bien
enveloppée dans les peaux de buffles, ils ne sentaient
rien du froid.

Après une course de vingt minutes, les dernières
maisons du village dépassées depuis longtemps, la
voiture s'arrêta, auprès d'une maiion délabrée, isolée,
sans fenêtres doubles, n'ayant qu'un semblant de
clôture vermoulue sur le devant.

Cette demeure pouvait-elle être habitée ?... Mais
oui, un mince filet de fumée s'échappe de sa cheminée,
tandis qu'un chien famélique pousse quelqqes rauques
aboiements essoufflés.

-Paix, Azor ! dit Emild en le flattant.
La porte s'ouvre : une femme, propre, niai% vêtue

de vêtements usés, au visage pâle et couvert de
tristesse, engage nos enfants à entrer.

-Comment avez-vous pu venir jusqu'ici par ce froid
intense ? dit la pauvre femme, tandis que six ou sept
têtes s'avancent curieusement, mais aveccette timidité
de l'être habitué à souffrir.

-- Je suis Roi, dit Emile, et, en vertu de mes pu
voirs, j'ai voulu faire partager à vos enfants mon bon.
heur d'un jour!1

Ce disant, il in, vers ces malheureux, leur donne i
chacun un gros baiser.

Magloire, sur son ordre, a apporté les paquets
Emile et ses frères commencent le déballage.

Il y avait des vêtements. des robes, des jupons, dg
l'étoffe, des pantalons bien chauds pour le père, dei
viandes froides préparées : lard, jambhon, saucisses

-ces chers petits anges n'avaient rien oublié 1
La pauvre femme était sans doute, habituée au:

a secoure si discrets de la noble famille de Harbec<e
emais cette action, venue du coeur des enfaats, soulev

sa poitrine en un long sanglot, et sa gorge serrée nl
laissa passer que ces mots :"Que vous êtes bons .
Dieu vous bénira !. .

La table fut mise en un instant : la jolie Reine s

àmonître femme accomplie pour donner* un peu de joi
à ses petits frères souffr~ant&. le Roi les servit lu

le même.. jusqu'au dessert, où la "lPart à Dieu
ltrouva sa place et fut déclarée exquise!

Magloire était allé chercher le pauvre père, occupé

te scier une des perches pourries de sa clôture, pour r
pas laisser mourir de fi oid sa chère nichée.

i'Que de bénédictions, que de pleurs de joie, de.boi
It heur, notre petit Emile et ses frères virent et ai

tendirent!
* Un bruit de grelots s'arrêtant devant là masure, mn
tout le monde en émoi.

ré Un domestique, entrant, r~emit respectueuseme
- un grand pli scellé aux armes des de Harbeclce :
[je très puissant sire, Emile, Roi."
ès Ce pli disait que M. de Harbecke, pour reconnaît
ýu le bon coeur dont avait fait preuve son Auguste fi

octroyait, sur son douaire, le chauffage nécessaire po
ée le restant de l'hiver à la famille Lauriol. Emile ajoui

de a plus belle main, au~ bas du pli:

-Ayant vu ce qui précède, nous voulons et ordon-
nons que, l'hiver durant, il soit attribué deux livres
de lard et vingt livres de ponmmes de terre par semaine
à la dite famille-et sollicitons à ces fins le visa de
notre Seigneur et père.

Ce qui fut fait.
Comment M. de Harbecke avait-il su que ses en-

fants étaient chez ses pauvres gens ?f
Il connaissait le coeur pleini d'amour, de charité, de

son Emile, et savait que cet enfant béni avait pris
cette famille sous sa protection.

Il leur avait inculqué l'amour du Christ dans ses
pauvres :son sang ne pouvait nmentir.

Faut-il vous dire, enfants qui nie lisez, que ces char.
mants petits anges de charité, devenus grands, font la
joie de leur bonne mère ?-Quant au père, il est allé
de l'autre côté du ciel, jouir du souverain bonheur.
Dans ses derniers jours, il répétait à ses enfants cette
parole toujours, toujours vraie :

Qui donne aux pau'vres, prête à Dieu

LA FÊTE DES ROIS

Jésus, étant donc né dans Bethléem de Juda, voici
que des mages vinrent d'Orient à Jérusalem, disant:

-Où est celui qui vient de naître roi des Juifs ! car
nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes
,venus l'adorer.

On ignore s'ils venaient de la Chaldée, de la Perse
ou de l'Arabie. Mais ces trois pays étant dans la même
direction par rapport à la Judée, et formant alois par-
tie du royaume des Parthes, le tout se concilie fort
bien.

D'après l'opinion communie, ils étaient au moins
trois.

Comme les mages s'occupaient spécialement de la
connaissance des astres, il n'est pas étonnant qu'ils
aient remarqué l'étoile prophétique.

Les mages de l'Orienît sont amenés au berceau du
Christ par leur science même. La véritable science
rapproche de Dieu les savants qui méritent ce nom.

Arrivés à Bethléenm, ils offrent au Dieu nouveau-né
de l'or comme à un roi, de l'encens comme à un Dieu,
de la myrrhe comme à un homme mortel, Ruivant
l'explication commune des Pères.

La conduite des mages en cette circonstance doit
3être le modèle de la nôtre et condamne ces nombreux

chrétiens qui refusent d'obéir, même lorsqu'il connais-
sent clairement la volonté de Dieu.

a
e UNE ANECDOTE D'ALPHONSE KARR

eLe grand romancier fiÉ'nçaia avait souvent le mot
.e pour rire.

Un jour, il raconta l'histoire du "Monsieur qui veut
se faire faire un paletot."

Le bonhomme fait venir son tailleur
é~-Voici telle quantité de drap que j'ai achetée, vous

le m'en ferez un pardessus.
-Mais, monsieur, il n'y aura'jamais assez d'étoffe

~.d'ordinaire vous m'en donnez beaucoup plus.
S -C'est possible, mais j'ai un ami qui est juste de ma
taille et qui m'a assuré que son tailleur ne lui en de-

it mande pas davantage. Voulez-vous m'expliquer pour-
quoi ?

nt Le tailleur réfléchit un moment, puis avec naïveté
Lu - C'est que sans doute, monsieur, le tailleur Cle votre

ami a un fils qui est plus petit que le mien.

re _ _

ur Il faut toujours laisser au lecteur une part de colla-
is, boration dans le livre qu'on écrit pour lui.-EtresT

L&vissE.
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COMBAT DU CHRÉTIEN

COMMENT SE MARIER?

CONSEILS À UNE JEUNE FILLE

Tel est le titre d'un très curieux ouvrage, popu-
laire d'ans l'Italie. L'auteur, le célèbre Dr Mante-
gazza, professeur d'anthropologie et sénateur du
royaume d'Italie, y donne, sous ferme de conseils à su
fille, des avertissements dont les célibataires des deux
sexes (et mlmie beaucoup de gens mariés) pourront
faire leur piofit... Nous détachons du volume quelques
fragmnents (lui nous ont semlé particulièrement ins-
t ructifs.

LE MARI TYRAN-Beaucoup de maris sont des tyrans
quoiqu'ils aiment leur femme, et. en dehors de cela:,
se montrent parfaits gentilshommes, citoyens irrépro-
chables, pères exemplaires.

Ils éprouvent impérieusement, incessamment, iné-
luctablement le besoin de faire sentir avec autorité à
leur conîpagne (je dirais presque à leur esclave) qu'ils
sont seuls les maîtres de la maison, que toute puis-
sance leur appartient, qu'ils ont le droit intégral de
commander, qu'ils possèdent l'absolu discernement du
mien et du mal.

Des pronomns ils ne connaissent que le Je et le Mien
ils iirnorent du tout au tout le Tit et le Tlieii. Ils
diseînt toujours nia maison, mu puissance, ma fortune,
ta volonté, mon opinion, mon désir.

Ma douce fille, si tu veux éviter de prendre un mars
tyran, étudie à fond les instincts, les habitudes de ton
fiancé.

LE MiARI O.RINiiIt'x.- Tu peux être gracieuse, aimas-
file, indulgenîte tant que tu voudras avec un homme
grincheux, il trouvent toujours quelque chose à re-
prendre, quelque nmotif de lamentation, de chagrin.

Tu lui prépares une surprise affectueuse, et il se
gratte la tête ei s 'écriant:

-Je n'aime pas les surprises.
Ou bien:
-- Qu'est-ce qui te prend ? En ce umoîment une

dépense inutile est une faute, et l'on peut payer cher
le plaisir qu'elle procure.

Il est à table, à cette heure où les estomacs et, les
coeurs s'associent pour chanter un des meilleurs duos
du inonde. Tu souris, en voyant fumer la soupe odo-
rante, en regardant les mains impatientes de tes

mfants qui préparent leurs armes-cuillers et four-
bhettes-pour le joyeux consbat :voilà ton mari qui
rouve que la bouteille n'est pas à sa place, que le
)otage n'est pas assez clair ou qu'il l'est trop.
.L'homme grincheux a de l'amertume dans la bouche

-t il faut qu'il la crache. S'il suce un morceau de
acre, le sucre lui-même s'empoisonne ;car son amer-
urne est semblable à celle de la quinine, profonde et
iternelle.

LE MARI AVARE.- L'avarice est un des défauts les
dus difficiles à découvrir chez un fiancé et, comme il
,st de ceux qui, nécessairement et inéluctablement,
s'aggravent avec l'âge, ouvre grands tes yeux, mi-
gnonne, afin de le découvrir.

Voici ce que m'enseigne, à ce sujet, une longue ex-
térience:

L'avare ou le candidat à l'avarice, même dans les
conversations, souligne toujours tous les mots et tous
es nombres qlui ont rapp)ort à l'aruent, au capital, à la
richesse en général ou à ses formes diverses.

Pour lui, monnaie, écus, rente, or,* argent, capital,
revenu, sont des mots sacrés ;il les prononce avec
une émotion, inconsciente peut-être, mais que l'into-
nation trahit.

Epie-le, surtout lorsqu'il prononce les mots million
ou millionnaire.

Il s'exalte, hausse le ton de la voix, gonfle le gosier,
et les vocables vous sonnient à l'oreille, comme gens
en fête qui s'avancent précédés de trompettes et de
tambours, et suivis d'une fanfare de points d'exclama-
tien et d'admiration.

Un autre signe caractéristique de l'avare, c'est la
caresse qu'il fait à la monnaie et aux billets de banque
avanît de les lâcher, soit qu'il paie une petite nlote ou
règle une grosse somme.

Il touche lat monnaie comme aucun autie objet ;il
lui témoigne un respect amoureux, une tendre dévo-
tion. Pour lui, elle repréente la valeur des valeurs,
lat force des forces, et, s'il pouvait le faire décemment,
lorsqu'il doit manier une forte somme, voluntiers il se
découvrirait. Mais, au contraire, il se contente dle
1resser la monnaie et les billets l'un sur l'autre comme

s'il lui eu coûtait de se séparer d'eux et qu'il voulût, à
chaque pièce, à chaque feuille. de papier Josephi. en-
voyer un tendre salut, î 1cmn d'affection et de regrets.

Pense d'sbord au caractère, à l'intelligence, à tout
ce qui constitue 1FLemmine en soi, puis considère aussi
la profession, eni te disant qu'elle apiportera chez to
ses roses et ses épines qui exerceront leur action sur
ton bonheur domestique.

LE FINAScIER.-Si tu aimes le repos et la solitude,
si tu préfères n'avoir qu'un seul plat sur la table,
mnais qu'il soit assaisonné du sel de la sécurité, n'é-

peonse pas un banquier.
Dans la haute finance, les oscillations sont très

fortes, et, si tu es riche aujourd'hui, demain tu peux
te réveiller pauvre.

Ln rROPRIICTIE.- C'est un hion mari, à condition
qu'il ne se conitente p'as de posséiler, maisqu'il s'occupe
lui-mênme de ses terres, les cultive, les aime et s'ingé-
nie a porter un peu de la lumière de la science dans
les ténèbres pîrofondes de l'empirisme villageois.

1Si, au çontraire, le propriétaire ne visite jamais ses
propriétés, s'il les af'e ime et se contente d'en manger
les rentes dans le.foîi utcid de la ville, il tombe dans la
catégorie <les oisifs, et l'on nie lpeut dire de lui ou'i
exerce une profession.

Aussi souvent que tu le pourras, accompagne ton
propriétaire dans ses terres et conîseille-lui d'y aller
fréquemmnent, très fréquemment.

n ARTISTE.-A moins qu'un artiste ne soit un homme
de génie ou qu'il ne possède un coeur d'ange, ne
l'épouse jamlais.

Même l'artiste de génie, mênme l'aitiste couronné
par la gloire est un nmari dangereux, et, si tu es jalouse
ne l'épouse pas.

Sa premîière affection est l'art, et tu passeras ton
jours après elle.
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L'AVOCAT, -Si l'on me demandait quelle est la na-
tion la plus morale, je répondrais sans hésiter;

-Celle qui sompte le moins d'avocats, non seule-
ment parce qu'ils symbolisent l'immoralité d'un peuple
et sont obligés de vivre parmi les voleurs, les assassins,
les faussaires et toutes les variétés de l'homme cri-
minel, mais parce qu'ils ne peuvent vivre que de l'im-
moralité d'autrui. Ce sont les bacilles de la corruption.

Défie toi donc de l'éloquence des avocats quand ils
la déploieront pour te faire une déclaration d'amour
ne l'accepte que sous un large bénéfice d'inventaire.
Cherche à découvrir l'homme sous l'avocat et, si celui-
là vaut mieux que celui-ci, réforme mon jugement
peut-être trop pessimiste, et dont est responsable une
douloureuse expérience qui m'a contraint à pratiquer
les avocats plus que je ne l'aurais souhaité.

LE SOLDA~I. -A priori, ils semblerait que lA, soldat
dût être le pire de tous les maris. Habitué à imposer
et à subir une discipline de fer, vivant toujours dans
un milieu artificiel, en de'hors de cette société au sein
de laquelle nous respirons et poursuivons notre chle-
min, adulé des femmes parce qu'il représente la force
et qu'il est vêtu d'un bel uniforme, obligé, à tout bout
de champ, de changer de garnison, il dlevrait être un
mauvais mari.

L'expérience, au contraire, qui ne raisonne pas,
mais nous livre, tels quels les fruits de la nature, nous
dit que le militaire est le meilleur de tous les maris,
toutes circonstances étant égales d'ailleurs.

Ne serait-ce pas parce que le soldat est toujours un
homme choisi, entre beaucoup d'autres, parmi les
plus beaux, les plus forts, les plus mâles?

Ne serait-ce pas parce que la vie artificielle et réglée
qui l'opprime, qui le pourchasse pendant toutes les
heures de la journée, lui fait éprouver plus vivement
le besoin d'un foyer ?

Ne serait-ce pas parce que le foyer est le meilleur
antidote de la caserne, et le dîner en famille la récom-
pense de tant de repas pris au mess?

Ne serait-ce pas parce qu'obligé, toujours, d'appli-
quer une discipline très dure et de faire le croq1uemi-
taine par force, il est heureux d'abandonner, dans sa
famille, les règles du commandement, et de se montrer
complaisant et pour sa femme et ses enfants ?

r_.-ý7JP. MANTEGAZZA.

THÉÂTRES

M. Wni-A. Brady remarque que c'est une erreur de
croire que le mélodrame n'intéresse seulement que la
galerie et la partie supérieure de la salle. C'est pour
cette raison que Cotto-n King a toujours remporté de si
grands succès, et il intéresse également tous lep occu-
pants des sièges de l'orchestre et des loges, depuis le
commencement jusqu'à la fin de la représentation.
L'annîée dernière, le Cot ton Kinq était une magnifique
représentation, mais cette année elle est beaucoup su-
périeure par ses scènes et ses décors, et tout y promet
un succès sans précédent pour cette troupie, qui tient
l'affiche, cette semaine, au Théâtre Royal.

Cette semaine, le Théâtre Français va' monter d'un
cran dans l'estime de son public. Le magnifique mé-
lodrame de Milton Nobles, The Pliinger, tient l'affiche
et est représenté d'une nmanière parfaite. C'est une
(euvre pleine de situations intéressantes.

Le programme du vaudeville est à la hauteur de ce
qu'on donne habituellement à ce théâtre. M. Arthur
Sidman et son épouse paraîtront dans une fine ébauche
intitulée A bit of real life. M. et Mme Sidman sont,
dit-on, des artistes tels qu'on n'en a pas encore vu au
Théâtre Français.

AUTOUR DE LA CUISINE

féringues ait chocolat. (Moyen d'utiliser les blancs
d'oefs).-Battez en neige ferme trois blancs d'oeufs;
mélangez une cuillerée de sucre en poudre et une de
chocolat râpé par blanc d'oeuf ; tournez vivement dix
minutes. Avec cette pâte formez de petites boules
que vous mettrez sur une plaque de tôle beurrée. A
pe; ne un quart d'heure de cuisson à foui très doux
ces petites boules gonfleront de moitié et seront cuites.
Mangez froides.

PAS CONTESTABLE

F, L'action prompte, énergique et sûre du BAUME
RIIUMAL n'est pas contestable. C'est à ses propres
vertus qu'il doit ses succès constants et toujours crois-
sants. Ne pas oublier à cette saison, qu'il guérit tou-
tes les affections de la poitrine et de la gorge.

LUTTE ENTRE PANTHÈRE ET RHINOCÉROS

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois de DE-
CEMBRE,' qui a eu lieu samedi, le 2 courant,
a donné le résultat suivant:

1ER PRix. No.
2e - No
30 - No
4e - No
50 - No
6e - No
7o - No

Si- No

26,762..
9,321..

38,163..
7,240..

19 357..
131..

5946..
15714..

$50.00
2500
1500
1000

5 00
4 00
300
2 00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

-53 4,723
126 5,710
435 6,831
783 7,425

1,247 8,183
1,518 9,672
1,934 10,237
2,183 10,514
2,458 10,745
2,649 10,923
2,721 11,313
2,932 11,542
3,148 11,864
3,513 12,170
4,37 2 12:756

12)914
13,22 3
13,451
13,582
13,724
14,134
14,823
15,49 1
16,422
17,231
18,775
19,342
20,123
20,494

21,030
21,121
21,436
21,542
21,717
21,815
21,974
22,041
22,473
22,967
23,148
24,316
24,825
25,92 1

26,135
27,37 1
28,863
29,284
30,154
30,329
30,572
31,431
31,615
31,943
32,027
32,461
32,690
33,248

33,562
33,617
33,972
34,143
34,319
34,542
34J728
34,916
35,293
36,914
37,267
38,450
39,125
39,541

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois de DECEMBRE, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard,

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

LE BAUME RHUMAL
Par ses propriétés tonifiantes et adoucissantes, par

ses vertus curatives et par son action prompte, le
BAUME RHUMAL est le remède qui convient à ceux
qui toussent.

JEUX ET AMUSEMENTS

CHARADE

Mon Premier fait servir,
Mon Dernier fait plaisir
Et mon Tout fait ouvrir.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE5 NUMÉRO 661

Logogriphe. -Poire, or, oie, pire.

LA CONSOMPTION GUÊRIE

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un mission-
naire des Indes Orientales la formule d'un remède
simple et végétal pour la guérison rapide et perma-
nente de la Consomption, la Bronchite, le Catarrhe,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumons et de
la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité Ner-
yeuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des mil-
liers de cas, trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé par le désir de soulager
les souffrances de l'humanité j'enverrai gratis à ceux
qui le désirent, cette recette en Allemand, Français
ou Anglais, avec instructions pour la préparer et l'em-
ployer. Envoyer par la poste un timbre et votre
adresse. Mentionner ce journal.- W. A. Novzs, 820,
Forcers' Blok, Rochester-, N.- Y.

-ý .ilb

si VOUS TOUSSEZ
Si vous toussez prenez le BAUME RHUMÂL, il

guérit quand les autres remèdes n'apportent aucun
soulagement. C'est un vrai trésor pour ceux qui l'em-
ploient.
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LA VEUVE DU. GARDE
(Suite)

Aussi riche que capricieux, habitant parto ut sans se fixe-' nulle
part, Maxiame Vilbardoin faisait régler les gages. (le Jean par uin in-
tendant habitant Paris. Ent-e le mnaître et le serviteur, il n'existait
aucun lien. Maxime ne connaisait pas Jean. Jamais, couin;e cela ar-
rive souvent dlans les maisons (le gai-de, le jeune homme n'était vu-ni
esi comupagnie de ses amois mnange un, lapereau finemuent accommodé
par C.them'iîe. L'inteîî.lant, gros homme ventru, égoïiste et gournimandl
recevait l-s b)outriehes de gibier, comptait cent francs par miois, et nie
s'inquiétait î'ullenient (le la situation (le la famîille.

Il était eutt'é une seule fois dans la tmaison du garde, Pt voyant
toute etutte bell fîmi['e au-tour d'une table, sur laq1 uelle fumait un
plat de pomlmes de terre, il qvait trouvé une phrase banale sur lit lé-
iteiietion attL-cbée aux ci 1fatits gr-oupés pr'ès; de la mère. Morale de
convention qui tomibe des lèvres ,ans avoir sa source au coe-ur.

Jean habitait tout près des bois (le M. Vilhardouin, mais emi de-
hors de leur clôture, une niai>onnette construte par lui, pierre à
pierre. Ce fut un grand événement dans sa vie, que l'érection de cette
dv-itieure, par ce jeune garçon qui passait ses heures de repos a voi-
turer des pierres rinas,* e tous côtés. Il lui fallut trois anrs pour
établir la mtaçonnerie. Elle monta lentement, sac de plâtre par sac dle
plâtre. Il maniat la truelle sans avoir appris l'art du maçon. Il lui
sembliait très élémienitaire (le laisser une baie pour chiaque fenêtre, une
ouvt rture plus large pour la porte. Pendlant trois, arts, on vit s'élever
sur la route, nu centre d'un chamtp, clos d'une haie vive, les nîurri et
les pignons aigus. Un jour, un Litniouin, que Jean Tournil venait de
tiret' d'une bagarre -où, pour le moins, il nur-ait perdu un oleil, lui offr'it
de couv'rir la miaison : Jean paierait seulement les matériaux. L't.ffre
fut acceptée, et cette fois le jeune garçon put dortnir chez lui. Des
portes et des volets d'occasion, une peinture gaie lui donnèrent un as-
pect confortable Plus tard uit plancher fut posé. Ce jour-là, un gi-
gantu'sque bouquet orna la cheminée de briques.

Aussi, de quel amour Jean chérissait ce logis ! Catherine s'y
trouvait mieux que dans la plus b'*lle mtaison du village ; elle avait
l'orgueil dlu labeur de Jeiun. Quand elle regardait la maiSonnette, si
propre, si coquette, elle sentait au coeur une gratitude profonde pour
l'hîonnête homme qui l'y avait amnée. Tant d'-1années heureuse s s'y
étaient écoulées dans un labeur sans trêve, dans une concorde sans
nuagcs. Chaque objet prenait une voix pour parler de l'absent ; et
puis ils étaie-rt chez eux. Nul ne pourrait jamais les chasser de ce nid
où les berceaux des enfants se serraient f'raternellemient , où la couvée
croissait abritée sous les grandes ailes de l'amnour mtaternel.

Oui, jusqu'alors, la famille de Jean Tournil avait été une heureuse
famille, et Catherine se souvenait des temps lointains, pendant qui'as-
sise sur la pierre du foyer, elle en remuait les cendres à l'atide d'un
tisoni à dtemni éteint.

La lessiv-e cessait de couler dans le baquet qui paraissait prêt
(le dléborder' ; la chaleur de lat grande saLlle diminuait, et les braises
rouges se couvr-aient d'une légère cendre b'lanche.

Encore un peu et le frîoid allait pénétrer daens la chambre.
Catherine nie sentait rien, engourdie dans ses rêves, et répétant à

chaque coup> te vent plus violent:
- 1.'lia-il'le nunit i Seigneur 1 l'horrible nuit
Et la vit-ille hor'loge continuait son tic-tac mronotone sur' lequel

tranchait, par longs intervalles, la mélancolique sonnerie dles heures.
Tlout à coup, un abtoiemenit lamentable arriv'a itfflt'à elle. Le

chien qui I.- poussait -hurlatit la tmort," suivant l'expression des lia-
l-itants cle la enipîtgne. Ce cri lugub're d'une bête connue, aimtée, car
elle reconliaissait la voix de Brisquet, secouai hrusquu-înent set toi-peur.
Elle se leva, et courtut à la porte, qu'elle ouvrit toute grande.

Au dAhors, on n'apercevait rien, pas mi-me, dates cette nuit oPa-
que, le protil des troincs noirs et les cassures coudées des branches.
Mais les; atloiemn.ents du (-hien s'approchaient, devenant plus dlistinlcts,
lus effravutnitst, res-setublant à l'accent humain, taint ils trahissaient

de douleur et contenaient d'appels déchirants.
Caîher;ne ne vit point Brisquet, litais elle se sentit subitement

.secouée par un bond prodigieux. La grande bête fauve se ruait sur
elle, haletante, posant ses lourdes pattes sur ses épaules, comme si elle
pouvait mieux de la sorte, par l'éclair fulgurant de son regaî'd et par
son souffle court et saccadé, lui faire comprendre 9. amiienait à
cette heure.

No 5

Elle le caressa doucement de la main:
-Brisquet ... . là ! tout beau, mon chien .... tu précèdes le

maître, n'est-ce pas ?..Je vais rallumer la lampe .... le vent vient
de l'éteindre .. Allons, à bas! tui es une bonne et vaillante bête...

Mais le chien, s'il laissait Catherine libre de- ses mnouvenments, ne
lâehait point sa jupe de lourde laine. Tandis (lue la femme, agenouillée
devant le foyer, soufflait du-s brindilles de lois qui, en s'enflammant,
se coloraient de rose, le chien s'efforçait de la tirer par ses vêtements.
Enlin elle ralluma let lampe, et quand celle-ci fut posée sur un chenet
de forme antique, Catherine vit ses mains couvertes de sang...
Qu'est-ce que cela signifiait, grand Dieu ? D'où provenait ce sang ?

Brisquet ! c'était Bi-isquet, qui, en les léchant, les avait ensan-
glaritées.

D'où venait il ? qu'avait-il 2
Avec une sorte d'égaremtent, elle saisit lat grosse tete du chien, le

regarda les yeuîx (tens les yeux, et rép~éter d'une voix étranglée
-Jean !où est .Jean?

Une secousse dle Brisquet, une morsure plus 'iolente des dents à
la jup.. de futaie et un bond pout- l'eîitrainer furent l'unique réponse
du fidèle animal.

C'en etait assez pour Catherine. Elle prit une lanterne, et- seins
réfléchit-, sans se demtander où elle allait à travers cette nuit d'hiver,
dont le froid la saisit dès le seuil, e le se mnit à marcher, tandis (tie le
chien courait entre les arbres dépuouillés et suivait des sentiers à peine
tracésý dans le grand bois somblre.

Rieni devant elle, rien autour d'elle. Un mur de ténèbres l'enser-
rait.

La lanterne étendait ý ses pieds seulement un cerclme de clarté
jannâtre. Il lui était impossible de de% iner de quel côté l'entraînait
la course de Bri-qlit.

D)a temps en temps, le chien s'arrêtait, comme s'il voulait laiser
à Catherinie le temps de l'attendri- ; puis,. jetant un abtoietment dans
l'air, rendu plus sonore par un froid vif, il reprenait set course.

Epuisée, à delai étouffée par les palpitations d'e soie cSeur, la
fenmme (lu garde allait en avant, sans souci des ronces déchirant ses
mains, des broussailles accrochant ses jupes. Plus d'une fois eile se
heurta d'une façon cruelle ; relais elle sentait à peine ses hI. s.uires;
en son coeur comtmençait à s'ouvrir une plaie autremnirt douloureuse.

Et toujours le chien courait ; sur la terre dure, Catherine enten-
dait ses bonds rapides. Soudain, ils ces-.èrent, et trois hurlements de
Brisquet, seinhlab es à des sanglots d'enfants, lui apprirent que le
chien était arrivé au terme de sa course

Elle courut à ,on tour et vit devant elle, au centre d'une clairière,
sur laquelle lat lumière de sa lanterne se découpa vivement, un corps
ilmmoibile, étendu.

-Mon homme 1 dit-elle en tonmhant à genoux.
Elle souleva la tête, tâta la poitrine. Le front était froid, le coeur

ne battait plus. Mais elle devait se tromper: que pouvait-elle enten-
dr'e et voir au sein de 1 horrible émotion qui bouleversait ses idées ?
Elle ouvrit les vêtements et colla son visage sur lit poitrine Mais ses
sanglots l'étouffaient ; ses doigts tremtblaient, ce ne pouvait pas être,
que son Jean fût mort. Elle approcha la lanterne du visage.

Les yPiux grands ouverts, fixes, hagards, regardaient dans le
vague. Le fusil avait échappé des doigts du garde, qui était tombé à
la renverse de toute sa hauteur.

Que faire ? Nul secours à attendre. Personne dans les alentours;
elle ne pouvait cependant laisser là ce corps qu'on saurait sans doute
rappeler à la vie. Blessé, il l'était gravemnent, peut-être ; mais mort,
C'était impossible.

.- Sa résolution fut vite prise. Catherine commença par dresser le
fusil de son mari contre un arbre, appela le chien, ('t lui plaça entre
les dents un bât'on à l'extrémité duquel fut fixée lat lanterne. Ensuite
se coiurbant sur le sol, tout près de Jean, elle saisit l'une après l'autre
les mains du miaheureux, puis, les serrant sur sont coe ir elle se releva
d'abordl sur un genou, puis sur l'autre ;un second effort la muit sur
pied, ployant sous le fardeau.

Elle eut un ressaut d'épaules afin de remonter le cadavre sur
son dos, puis, courbée sous le faix, une de ses mains nouée aux poi-
gnets de Jean, elle s;aisit de l'autre le canon du fusil sur lequel elle
s'appuya comime sur un bâton.

En avant, Bmrisqudt éclairait la route.
Catherine ne se pressait pas, elle imarchait. Fléchissant sours le

poids du corps immobile, elle refaisait la route parcourue, n'ayant
qu'un voeu, qu'un instinct :arriver !

Combien de fois trébucha-t-elle contre (les pierres ? Combien de
fois fut-elle sur le point de s'abattre, le- pieds pris dans l'enchevêtre-
ment dcs racines monstrueuses ? Tarntôt une branche brusquement
Cas4ée par le vent tombait à ses pieds; ; ou bien une souche mal

-équarrie lui barrait le -pass>ige. Et le corps qui semblait plus lourd de
minute en minute, et sous lequel Caither-ine Ne traînait maintenant.

Dieu, qui veille sur les créatures aux abois, îa soutint pendant
cette route, car elle aperçut enfin, à la lueur de la lanterne que portait
Brisqnet, la maisonnette blanche.
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D'un coup d'épaule, la porte fut poussée. La lampe brillait sur
le grand chenet de fer; le feu disparaissait sous les cendres, et la buL-
de la chambre était devenue froide.

Catherine se traîna jusqu'à son lit., Alors le corps de Jean, adossé
contre le chevet, elle lâcha les mains et, se retournant, elle le prit dans
ses bras et l'étendit sur les couvertures.

Cependant, les aboiements de Brisquet avaient réveillé les petits;
assis dans leurs berceaux, les yeux agrandis par l'épouvante, ils regar-
daient cette scène terrible, dont le souvenir ne devait plus les quitter.

Catherine ouvrit la veste, le gilet de laine, la chemise rougi e, et
vit à la poitrine deux trous ronds, par lesquels s'était échappée la vie,
deux trous de balle ....

Elle poussa un cri de louve, en étreignant le corps déjà froid
-Mon homme ! Jean!
La tête sur la poitrine de celui qui, depuis dix-sept ans, parta-

geait son existence, elle resta à demi-morte, perdant le sentiment de la
douleur dans l'excès <le son f lésespoir.

La lanterne gisait à terre ; la lampe jIetait des lueurs intermit-
tentes, tantôt élargies, tantôt diminuées. Subitement, elle s'éteignit,
et, quand l'aube se leva, Catherine avait encore le front sur le sein du
garde-chasse, tandis que les enfants, terrifiés, retenaient leurs pleurs.

IV

PAUVRE VEUVE!

Le jour se levait. Catherine fixa sur le visage du cher mort des
yeux secs et brûlants, car Dieu lui refusait en ce momnt la consola-
tion des larmies ; puis elle tira les rideaux de cotonnade rouge à
dessins jaunes :ne fallait-il point faire face à d'autres devoirs, atté-
nuer d'antrt-s douleurs ? Sans grandIs gestes, sans cris, elle alla dans
la petite chambre où reposnient. les aînés. Une grande alcôlve fermée,
aussi large qu'un cabinet, éclairée en haut par une imposte,' servait de
retraite à Louise, sa fille. Les garçons couchaient dans n même lit,
séparé en long, atin que les dormeurs ne se gênassent pas mutuel-
lement.

Dans les fracas du vent, les hurlements de la tempête, le bruit
qu'avait fait Catherine en sortant ne pouvait avoir été distingué par
eux. Ils dormaient de ce profond sommeil de l'adolescence, que rien
ne trouble et ne déi ange. Catherine les regarda un moment. Robustes,
bruns, déj' à foi ts, les couleurs dle la santé sur les ,joues, de lourds che-
veux crêpelés dessinîant bien les pointes d'un front. pur, ils faisaient
plaisir à voir, ces garçons, dont l'aîné atteignait ses seize ans ; les
autres se suivaient à une année de distance. Catherine ouvrit la porte
du cabinet de sa fille. Louise était déjà sa benjamiine, si la mère Pé-
lican était capable d'avoir une préférence. Jamais la petite ne quittait
ses jupes, on elt dit l'ombre de sa mère. Déjà vaillante, elle aidait à
laver le linge, et s'inst allait des journées entières dans l'embrasure de
la fel1être, une corbeil!e remplie (le coton devant el 'le. Alors elle cou-
sait ou racommodait ; tête bais.sée, l'aiguille alerte ; ou bien, fourbis-
sait les casseroles, polissait les ferrures, se mettait à tout, en brave
petite ménagère. Bien que ses fils fussent les aînés, Catherine s'atten-
dait à trouver plus d'aide chez sa fille.

La petite, sa cornette de nuit dénouée, ses chev'eux blonds tom-
bant sur ses épaules, entendant le pas de sa mère, se disposait à se
lever. Mais Catherine s'assit sur son lit, la prit dans ses bras, et, len-
teinent, les lèvres sur son cou, elle lui raconta brièvement ce qui était
arrivé .... le crime coummis, la mort (lu père...

-Il faut être forte, dit- elle, et dominer ta douleur. Tout n'est
pas fini .... Nous aurons le temps de pleurer, ma chérie, puisque
nous ne nous consolerons jamais :mais il faut tenir tête aux évén
ments, et se courber sous lat main de Dieu. Je compte sur toi : enfant
hier, sois femme aujourd'hui. Te voilà sur tes treize ans. Ah 1 ma
Louise, il reste les petits à élever.

Catherine entrecoupa ces mots de baisers, de silence, d'étreintes,
disant mille fois plus que ne l'eussent fait des sanglots.

L'enfant, épouvantée, comprimant à deux mains son coeur près
d'éclater, se pressait contre la poitrine maternelle. Elle ne parlait pas,
concentrant son énergie précoce, et les yeux fixés sur les yeux de sa
mère, elle puisait dans son regard une force au-dessust de son âge.

Enfin, elle noua ses bras autour de son cou
-Je serai ce flue tu veux, dit-elle.
Et vite elle commença à s'habiller, prenant dans un petit meuble

des vêtements sombres et un fichu noir.
La mère frappa sur l'épaule du dernier des grands garçons:
-Debout!I dit-elle, debout 1 Mon François, cours chercher le garde

champêtre et les gendarmes, tu les amèneras ici...
-Ici, pourquoi faire ?
-Tu le sauras plus tard, François. Pendant ce temps, Pierre

priera le curé de passer chez nous,..

-Le père n'est pas malade ? demi inda François.
-Le père n'a besoin'de rien,
-Et moi ? demanda l'aîné.
-Reste avec moi, Julien.
La veuve referma la porte ; elle étouffait et tremblait de se trahir.

Ne fallait-il point que les démarches indispensables fussent faites
avant qu'elle révélât la vérité sinistre ?,..Ce fut seulement a près le
départ de Pierre et de François, quand Louise et Julien la rejoignirent
dans la salle basse. On voyait maintenant les deux trous des balles
et la poitrine sanglante du malheureux Jean. Julien se jeta avec un
cri sur le corps de son père, et Louise tomba sur les genoux.

Pendant qu'ils priaient. la'mèrese dirigea vers les berceaux. Lis
petits étaient retombés dans le sommeil, et uand il-i ouvrirent les
yeux, sans doute les visions de la nuit se confondirent avec leurs
rêves, car un même sourire brillait dans leurs prunelles et sur leurs
bouches roses.

Il fallait commencer leur toil-tte mat nale.
D'ordinaire, c'était une heure joyeuse pour la femme élvm garde.

Les petits f4isaient un jeu élu moment du lever. Il fallait leur payer
en baisers la coiidsqe-ndiance qu'ils mettmient à se laisser chausser, à
endosser les brassières, les jupons et les paintatlons. Catherine roulait
dans ses bras les chairs roses, les miordillait, joyeuse, le coeur débor-
dant de maternité.

Ils se nichaient 'dans ses bras avec des cris d i resm, et quhnd
elle les voyait le visage rose, les cheveux peiginés, el]le ies piu>sa.t tu
avant dans les jambes.du père. Celui-ci en prenait deux sur ses ge-
noux, les plus petits, tandis que les autres escalad,îient son fauteuil, se
cramponnaient à ses épaules et jaloustlient les chérubins tirant ses
longues moustaches....

Pendant ce temps, Catherine rangeait le iménage, aidée par Louise
qui présentait gravement le front au père, enî fille déjà sérieuse.

Mais ce matin-là L
Le petits ne savaient pas, eux ! Dé'à leurs bras se tendaient, et

le rire allait éclater sur leurs lèvres ; n regard1 de,Âa mère, la façon
rigide dont elle posa un doigt sur les lèvres éteignirent subitement
leur gaîté. Ils se laissèrent habiller, sans rien, dire, muets, inquiets,
tournant autour d'eux (les prunelles attristées.

Ce fut vite fait, on ne jouait pas.
-Marie, dit Catherine, emmène les enfants dehors ; le vent est

calme. Restez tous dans le jardin et ne faites pas de bruit, non, pas
de bruît.

-Pas plus qu'à l'église, répondit la fillette.
Au moment où elle allait quitter la -salle, elle revint sur ses pas.
-Tu nous aimes bien ? demanda-t-elle à,sa mère.
Catherine les attira tous ensemble dans ses biras, et cette fois un

long sanglot s'échappa de ses lèvres.
-Allez 1 allez ! fit-elle emi îes poussant hors de la chambre.
Il fallut ranger. La mère et îe fils prirent le linge mouillé à

brassée, et le transportèrent dans lit chambre voisine.. On retira les
cuviers, et rien ne trahit plus le labeur de la veille. Catherine étendit
une serviette blanche sur la table de nuit, posa dessus un crucifix de
cuivre, un flambeau allumé, un verre rempli (l'eau bénite, dans lequel
trempa le rameau séché des dernières Pàqim.es ; puis, s'agenouillant,
elle attendit.

Julien, debout, regardait son père. Une rapide métamorphose
s'était opérée en liii. Depuis qu'il connaissait l'affeuse nouvelle, il
comprenait que désormais il allait subitement devenir, lui, enfant
encore la veille, le chef de la f'amuie, qu'il devait partager la tâchme
d'une mère admirable, qu'il lui senmblaîit à cette heure n'avoir jamis
assez aimée. Le regard fixe, v'oilé de pleurs qui refusaienit de couler,
en face de ce cher mort donît les deux blessures, comme <les lèvres
éloquentes, lui conseillaient le, travail, l'honneur, la probité, toutes le.;
vertus qui changent le foyer en sanctuaire, il prit l'engagement de ijo
point faiblir, dc porter bravement son fardeau, et de sacrifier, s'il le
fallait, jusqu'à sa vie.

A cette heure, Julien ýe sentait digne du rôle qu'il devait reni-
plir ; le serment qu'il se fit alors, il le devait tenir toute sa vie.,

Un bruit de pas rapides se fit entendre dans la petite cour cail-
louteuse.

Les gendarmes et le garde champêtre arri4'aient. Une émotion
mal dissimulée >e lisait sur le visage de ces hommes. Il estimaient
profondément Jean Tournil, ancien soldat comme eux ; il avait gagné
leur s3 mpathie, et la nouve,,l de sa mort les surprenait autant qu'elle
Ics affectait.

Ils entrèrent gravement, se découvrirent, et s'approchèrent du lit
sur lequel reposait leur ancieni cammarade.

En les voyant, Brisquet se lait à hurler d'une voix plaintive.
-Oui, dit Catherine d'une voix lente et basse, il n'y eut que toi

pour témoin du crime .. Mais tu ne saliras pas dénoncer le traî 'tre
qui tua ton maître .... Tu ne parles pas, Brisquet, tu ne parles pas

RAOUL DE NAviERY
Aei.;tw
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LE CADIET DE LA V i RENDRYE
ou LE

TRESOR DES MONTAUNIS DE ROCHES
(Spisode d'un voyjage à la d4couverte de la merde l'Ouest, en 17,50-51-52d)à

D*rl A M. BENJAMIN BULTB

(Suite)

Eux pour leur acheter leurs castors et en échange on leur donne des
couteaux, quelques lances, mais point d'armes à feu ; on leur vend
aussi des chevaux avec des selles qui les mettent à l'abri des flè-
ches quand ils vont en guerre. Ces Sioux nous assurèrent que les
1traiteurs " n'étaient point des Anglais ; ils pensent que se sont des

Français, mais qui ne sont point aussi blancs que ceux qu'ils avaient
déjà rencontrés ; que la route qu'ils prennent pour aller chez eux est
droit au soleil couchant du premier mois de l'été.

Joseph et Pierre écoutaient, vivement intéressés par le récit du
sauvage.

La route indiquée, d'après le calcul qu'en firent les Canadiens,
devait être Ouest-Nord -Ouest, et leurs suppositions à l'égard de la
chanteuse entenduu la veille se confirmèrent. Elle était Espagnole.

-Mon frère, le chef Patte-d'Ours va rapporter au Corbeau que
le chef blanc veut avoir sa captive aux conditions que je vais men-
tionner. Je crois que le Corbeau ne me refusera pas ; le riche pré-
sent que je vais lui faire sera de liante valeur pour lui, car c'est la vie
de son fils.

Patte-d'Ours ne comprenait pas.
Alors, Joseph lui apprit les événements de la nuit passée, la ton-

tative des jeunes Yhatehéilinis de s'emparer du fort et il lui dit que
RIil-de-Faucon était à leur tête.

Il offrait la vie d'oeil-de-Faucon et de ses compagnons pour celle
de la jeune fille détenue par le Corbeau. Si ce dernier refusait, les
prisonniers seraient fusillés, et le village des peaux-rouges attaqué.

Pattè-d'Ours consentit à transmettre ce message à son chef et
partit.

Il est facile de s'imaginer la profonde sensation que créa la nou-
velle apportée au village par le père du Renard.

Les Français avaient des moyens trop puissants pour que le
Corbeau songeât longtemps à leur résister. La vie de son enfant lui
était plus chère que celle de sa prisonnière. Il céda, à son grand
regret néanmoins, et se jura que si possible il essaierait de remettre
aux blancs l'humiliation qu'ils lui infligeaient en lui enlevant son
esclave.

Joseph ne relâcha ses captifs que lorsqu'on lui eut amené la
jeune Espagnole. Celle-ci fut ravie de ce changement dans son sort,
on le comprend sans peine. Joseph avait conduit la pauvrette au logis
des ofliciers et le lui donna ; il l'avait disposé à l'avance pour elle.
Pierre et lui s'étaient préparé une chambre au corps de garde qu'ils
habiteraient quand la captive du Corbeau entrerait au fort.

Le logis des officiers comprenait un appartement de deux pièces:
les chambres de Joseph et de Pierre. On avait laissé dans celle de
Pierre les meubles nécessaires à la chambre d'une jeune personne;
l'autre servait de salle de réception, ou salon. Les murs étaient ornés
d'une carte grossière du pays qu'avait traversé les Français; des tro-
phées rapportés des chasses de Pierre et Joseph, et sur le plancher, trois
magnifiques peaux d'ours et de panthère. Une table au milieu de la
chambre, et des escabelles le long des murs complétaient cet ameu-
blement.

Ne sachant pas l'espagnol, M. de la Vérendrye parla en f ran-
çais à la jeune fille quand il la vit. Il n'espérait pas de réponae, dou-
tant qu'une personne d'un âge aussi tendre sût d'autre -langue que
celle de son pays. Il éprouva un sentiment de surprise et de joie en
recevant une réponse, sinon en bon français, du moins suffisante pour
se faire comprendre.

Elle se dit Espagnole et se nomma Dona Maria d'Ampurias de
Villajoyosa.

Pierre à la dérobée avait examiné la jeune fille et la trouvait...
de son goût-et quand un homme se dit en voyant une femme, qu'elle
est de son goût, c'est qu'il la trouve exquise. Donc, Pierre avait re-
marqué en l'Espagnole une agréable figure ; un pied bien cambré ;
une main de duchesse ; un menton où se creusait coquettement une
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ýossette ; deux lèvres ni trop minces ni trop épaisses, dénotant la
>onté, mais d'un beau rose, provoquant un désir fou de les baiser ;-
'est ce que pensait M. de Noyelles,-le nez un peu gros peut-être;
es oreilles moyennes et bien ourlées ;mais les yeux. .... les yeux de
a nuance qu'aimait l'ami de Joseph les noirs .. et les plus beaux
u'il eût vus!

Après s'être nommés, Joseph et Pierre, pensant qu'elle aimerait
nieux être seule, prirent congé d'elle. Dans l'après-midi, elle fit dire
~ux deux officiers qu'elle était prête à leur visite, s'ils condescendaient
venir la voir.

-Senors, dit l'Espagnole en s'avançant de quelques pas au-
levant d'eux à leur entrée, senors ! comment vous remercier de m'a-
voir arrachée des mains de ces barbares ? Comment vous dire ce que
mon coeur ressent de reconnaissance, de gratitude parce que vous
n'avez soustraite à la triste destinée à laquellej'étais vouée ? Croyez-
.e bien, senors :Je prierai Dieu pour vous chaque jour.... jusqu'à
non dernier soupir ! ..

Et la jeune fille, émue, s'arrêt& un moment.
Elle offrit des sièges à ses visiteurs, et prit place elle-même près

le la table.
-Oh ! mademoiselle, dit Joseph, toute autre personne civilisée

de la race blanche eût agi comme nous. Le bon Dieu a voulu qu'hier
soir nous fussions près du ouigouama du chef des Yhatcheilinis an mo-
ment où nous vous avons entendue exhaler le trop plein de votre tris-
tesse, dans un chant mélancolique de votre pays ; puis, les sanglots
qui succédèrent, et à la voix rude qui vous parla nous confirmèrent
immédiatement votre infortune. Dès ce moment, nous nous jurions
die vous sauver 1

-Nous vous aurions délivrée à l'instant, dit Pierre, si nous n'a-
vions pas surpris alors le projet d'un envahissemant du fort et de notre
massacre à tous. Il nous fallait d'abord aviser au plus pressé ; mais
nous avons eu la main heureuse ; nos assaillants étaient conduits par
le fils du Corbeau, et nous avons pu les faire tous prisonniers sans
coup férir. Nous étions en mesure alors de dicter au Corbeau des
conditions qu'il ne pouvait refuser. S'il eût refusé, nos fusils eussent
parlé pour votre délivrance.

Pierre s'exprimait avec feu. Si la senorita eut été moins at-
trayante, je me demande si ses paroles eussent été les mêmes ..

Mais passons ; ceci n'est pas charitable!1
-Ah 1.dit-elle, que de reconnaissance je. vous dois pour vos des-

seins nobles et généreux et l'acte qui les couronna!

-Veuillez n'en plus parler, mademoiselle, dit Joseph ; ce que
nous avons fait-une autre bonne action-nous réjouit le coeur ; et
d'autant plus que cette bonne action est en faveur d'une personne si
accomplie.

-Dieu vous bénira pour ela.. .. Votre curiosité, senors, s'est
sans doute éveillée à mon égard, et vous aimeriez à connaître mon
histoire ?..Hélas ! elle est courte et bien triste

-Si nous connaissions les détails de votre enlèvement ou de votre
captivité par les sauvages, peut-être pourrions -nous vous ramener à
vos parents, à vos amis ? dit Pierre. Ce serait là le seul motif de
notre curiosité.

-Je n'ai plus de parents ;mon père a été tué par les méchants
hommes rouges qui m'ont emmenée en captivité, et tous nos amis ont
subi le même sort que mon père

Et les yeux de la jeune fille s'emplirent de larmes.
-Plus tard, reprit vivement Joseph, plus tard, mademoiselle,

vous nous raconterez vos malheurs, s'il vous plaît de le faire. Aujour-
d'hui, le souvenir en est trop cuisant et ne peut que vous attrister.
Soyez assurée d'une chose :nous ferons tout notre possible pour
adoucir vos misères, et, au printemps prochain, nous retournerons à
Montréal, à Québec. Là, vous pourrez vous mettre sous la protection
du gouverneur de la colonie, lequel vous donnera le moyen de retour-
ner en votre pays, où vous retrouverez des amis ou des parents pour
vous recevoir.

Les deux officiers se levèrent et, saluant l'Espagnole, sortirent.

XIV

SECOND vOYAGE A LA PIPE.

La froide saison annonçait sa venue, déjà j'on avait vu quelques
flocons de neige, par un ciel couvert de novembre, s'agiter et voleter
follement au caprice de la brise. Le matin, les Français remarquaient
que la gelée argentait l'herbe et les fleurs de la plaine et du vallon, et
bientôt apparut sur la Saskatchewan une mince lame de cristal,
C'était l'hiver.

La.garnison du fort LaJonquière ne redoutait pas les rigueurs de
cette saison. Elle avait des vivres en abondance, du combustible, et
d'épaisses fourrures, dans l'enceinte fortifiée, pour envisager sans sour-
ciller les intempéries, les tempêtes et le froid qui ne manqueraient
pas de sévir, de décembre à mars.

A suivre
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PERTE DE LA
Après une Sévère

GUtRIE PAR L'USAI

voix
Bronchite
GE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer,
LE CAS D'UN PRÉICATEUR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère dle bironchlite. Je me
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral -Cerise d'Ayer. La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tôme déplaisant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-
niente. A tous les ministres du culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer." -E. M. BRAWLEY, D.D.,
Sec, de District de la Société Am.
Bapt. Publication, Petersburg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
Médaille d'or à l'Exposition de Chicauo.

Irritate de Poitrine, influenza, Douleus.
Rhumatismes, Blessures, 1laeslek4u sIa cuire CORS, (EaLs-4..MRuxm.- 1 f. L. PsuAC

LA ýNOUVELLE EVU
18, Boulevard Montmartre, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam
PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS

Uno an 6 nois 3 mois
ABNEfParis et Seine 50f 26f 14f

ABONTE- Départements 56f 29f 15f
MN '.Etraiiger.... 62f 32f 17f

On s'abonnie sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonrcis et
celles de la Soei6td qénêrale de France et de
l'Etranger.

UNE SEMAINE DE
venlte - Extraordi are

A LA MAISO0 D

la LEPACE & 01E
Coin des Frues St-Laurent et Duluth

A l'occasion de l'ouverture de notre SOUS
BASSEMENT. Avec nu stock immense
de Ferblanteries, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc., etc.

Pendant cette grande vente
nous oflirirons en vente:

50 doz. Bouteilles de SAUCE WOR-
CESTERSH IRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendu
régulièrement t oc, special ...... ... 2jc

50 doez. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMATES (Catchup) garantie pre-
mière qualité et vendu régulièrement
10 c, spécial ..................... 2jc

Granîds verres rempli de Moutarde
Française de 10c pour 7 ou 4 pour. 25e

Sauce Yorslîire grandes bouteilles vendu
lOc, spécial ................ ...... 5c

Catsupý grandes bouteilles, vendu loci
spécial..................... .... 5c

Cocoanut en paquet, marque Criptal,
vendu 10e, spécial ...... ........... c

Huile à moulin, grandes bouteilles, Veil.
dut 15e, spécial.................... 7c

Essence de Vanille et Citron, grandes
bouteilles, Vendue .25e, spécial .. I

Poudre pour polir et nettoyer les argen.
teries,vendue 25e, spécial .......... lOc

Vernis à tuyau, toujours vendu 15e,
spécial ........................ 9

Vernis à poèle, toujours vendu 15c,
spécial ...... ........ .......... i

Bleue Indigo, vendu 15c, spécial. S8
Pître à poèle, 'I 10ec, l1 1llgrande boite 15e, .
Pommades (Vaseline), vendu partout

20e, spécial.. ý....................S(
Graine (d'oiseaux), vendu partout 15c,

spécial..... ..................... 7(
Savon Quaquer, vendu régulièrement

5c, spécial ........... ....... ... 21
Savon London, vendu régulièrement 6c,

sipécial ... . . . . . . . . . . ý
Savon Buanderie, vendu régulièrement

10e, spécial .. . . . . . . .. 61

FERBLANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 15e,

spécial .......................... 5,
Assiettes à tarte, à (liner ou à soupe,

valant fie, spécial ............... 2
Caiiiste à l'huile de.-charbon J gallon,

valant 15c, spécial ......... ....... Si
Porte ordure, valant 10c., spécial ....... 51
Antoniioirs, Il 5o, ', .... 2
Boites à pain peintes et décorées, va-

lant 45c, spéial ......... ........ 191
Chaudières à charbon, valant 25e,

spécial ..................... .... 13,
Chaudières à charbon en tôle galvanisé,

valant .35e, spécial ............... 19,
Terr'ine à lait, valant 5e, snécial ....... 31
Grands Gobelets, .3 pintes, val. 10, sp. 4,
P'oivrières, Coupe pâte, Assiettes, mou-

les, cuillerres au choix ............. 1

GRAN ITE
Dans ce département nous avons un assorti

nient complet à des prix encore jamais offert.
Nous recevons journellemnent des lots jobs

que nons offrirons d'ici au iunr de l'an â des
prix qîli ne manqueront de répandre notre
réputation si avantageusement connu.

Département de Jouets et Articles
de Fantaisie

Ce département comprend l'assortiment le
plus complet de Jouets et Articles de F'antai
sie tel que Poup - 0s. Petits â oldat@, Pêtits
Tramways, Petit. Bateaux. Etc.. Boites
de ToiletteiL Miroir$ de luxe. Etc., Eto.

D'ici aur jour de l'an notre magasin ne
fermera qu'à 9.30 lars. p.m. tous les soirs
pour permettre à notre nombreuse clientèle
d'évité,rla foule qui encombre nlore magasin
tous les jours et aussi lui permettre 'le bien
tout visiter chaque département dans chacun
leur spécialité Aprèsi le jour de l'An et les
jours suivante notre magasin sera fermé à 6 h.
p n. 1 e Samedi et les jours de Fêtes
exceptés.

~LEPACE &e Cie
Coin des mues St.Laireiît et Duluth.

Cet au minérale, analyséeBuvez l'Eau d11 Recollet pa eDr Baker Ewrs
_________________________est recommandée comme

ea etable et pour ses pro-
priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'A pollinaris et de la Johanniis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Etchantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALIE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

r~

'Korrect Shape" Boot Shopu
DEPARTEMENT DES DAMES.

Quoi de plus utile et agréable comme cadeau de l'an,

Nos chaussures sont uniques, de fabrication spé-

ciale, de formes nouvelles raisonnées et quand on les
a pot tées une fois., on n'en vent plus d'autres. Elles
donnent le comfort, voyez-vous?.... .. .. . .
Votre choix est énorme et facile, car, nous n'avons
qýue des ch tussures élégantes et de confection supé-
rieure. Nos prix de vente frisent les prix de fabrication.

SOUVERT LE SOIR DURANT LES FETES.FRENCHte SMUH,2R 5 ET 237FREN H &SMIH 9RUEST-J ACQU ES.

Aux
Femmes
et aux
Jeunes
Filles
Prales

et
Faibles

Si vous êtes pâles et faibles prene -z -les
fameuses PILULES ROUGES DU
Dr CODERRE.

Le BEAU MAL ne résiste pas à Y'se-
tioîî bienfaisante de ces pilules recom-
mandées.

Les Pilule@ Rouge, du Dr Coderre, renforcissent,
tonifient et purifient le système, Elles augmentent la matière
colorante du sang, donnent un beau teint et de la force.

Prix :50 cents la boite
6 bottes pour $2.50
Expédiées partout.

uamxvil
COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

NORTH ADAMS. MASS.

_________________________________________________________________Z11111111__

Y. HUY IL LA-. BAUTHIERI
Architectes et évaluateurs

207, RUE SAINT - JACQUES,
(Bâtisse Noî-dheimer)

VICToR Roy L. -Z. GAUTHIER

TELEPIIONE :2113

bonnele phdmcloe.

Le 'VI]r à

?URflÉ PAR

Mp CHEVRIER
pharmacien de In~ Citus, à 'Par".

pouéède à la fois les lrncipes &&AUf
de l'HUI1LE d àF ri êde MO R UE e
lus propmit4 thérapetin meéat
rations alcoliques letpéiu
pour lus personne. tl'etmc
peut puas upporter l ussosps
lms &a efft, oommeOsluide1'HUILI
de FOIE de MORUE,Suiuouversia

CONIt M
la SCROFULE, le RACHITISME,

i'INEMIE, la CHfLOROSE,
la RRCRITE et toutes les

1 LADIES DE POITRINE.

J, EiMILE VAIN ]NIER
(Ancien élève de l'école Polytchusque

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT-JACOUES
" BÂTISSE IMPPRIALE " MONTRÉAL

OENIIER NTI-SIO.D
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sanis
douleur.

A. E. VADEB0NCREURe.L.C.b.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

Librairie Fraqcaise,
1615, Notre-Dame, Monltréal

Journauz français. Rlomans nouveaux, pu-
Iblications diverses, artistiques et populaires
IGravures, Chansons, etc.

Livres doccasions, achat et vente.
Noua importons de Paria, en trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.
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Comme un Navire Sur la Mer
Orageuse. (121

a t. cetarn 18. *54
J'aI souffert d'une maladie de mour pendant 5 al.,

tellemt.g M eIeis touronsÂ senti comne si le
desusde& ttemelevait, et me ab gauche

semsbliti rentrer das la btere dl sort.que s'avais
riue du Uomm* IVre nu duo Drre balotté.
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lido. Brosrn. du No. a Rue Liberty de la uSne
vileé 1it q 'tll a ét unri ta.l Tonique Ne:-

vexd FeZornâue aaI de =ou et du
foie "MrE avir souffert pendant i ans.

ta ~'ee Peelu~ urles

porte usile ndee lem malades Pauvresr-
0e remde téýms prér par leRt. Pa.e K.. le.

de Fuet Wayoe. Ind., dePuis 1876 et est .nslntenent
réparé sono ta direction par la

KOENIG LIED. 00., C]hicago, fI.
Chas tous PbarmaCI&DI, a 41 la bouteille

ou O pourt SS.00.

AGENT$

r. Moela SC Notre-Dame, Montréal.

Faussps dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou on porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dente extraitesl sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

ID EmzTIsTEvm

Nouveaux procédés américaine pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre. plu;.
rééistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la d~ent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau prooédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROS SEAU, L.D.S.
No 7, Rust SÂU,'r - LAuxENT, MONTRÉALI

M~ontures__Municipales
Boip du Couverqenqent et doeCIeniinede Fe

FALEUR DE 1-LA ORMENI'
AGEftÊs ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre i-I
valeurs propres à être déposées su gouverne
meut ou des placements de fonds en fldéî
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'eni
prunter trouveront avantage à se mettre e
relations avec

R. WILSON SMITIHt

e

BATISsE ' BitîrîSI EXPIRE,' MONTEÉÂL

LIQUEURS ET ELIXIR VÉE'iAL
DE LA

~ GRANDE CHARTREUSE
ý4 ~ ~ E rflvrfNTEi

Chez tous les Importateurs de Vinis et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

Su mdFIraw orESCOTEA NS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CAN.DA:

La Compagnie d'Approvisiolinements Alimentaires (Lée)

SSOCIETE NATIONALE- DE SCULPTURE
A RESPOIîSABIUE L1MnEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

4 incorporée par lettres pe tentes le la juin 1895

SFONDS CAPITAL-------$50eOOO
riz iasiribution chaque m rrd

P i mportants distribué* depuis le loer Août 1895:K

S. Cliiot Rigaud, P. Q.,81500 00 jA. Oîîiiiiet, Montréal, P. Q.. $250 00
SF. Denis' Rockland, Oît... . 1500 00H Jus. Gauthier, 250 0G

J. Clèrneit, Montréal, P.Q.. 1,500 00 A. Dupré, 100 QG
,T. E. Barbeau, ~ .1500 00 -B: Riettard, "100 Go

0. Lafoitune, " .1500 GO F. "ut 0 4
J.E. Ecreint, " . 1500 0O Hupoti agy ué . 50 0
Pierre Germain, Villa MasNapolGorgsn gaguye, Qu0e 00,

St-RchQuébc . ..... 500 0 AX. l.alirobse,Vatikleek Hill 25 00G4
W. MeIKiinnon, Québec, P,Q. 500 00 1Dine Biss.annette, Mont., P. Q. '25 00O1
L. N. ltioux, 50000 us. P. Bélair, "25 GO
Osias Chartrand, Ste.Anne S. G. Beîgeviî., ''2ý 00

de Prescott, Ont.... ..... 500 0o Jules Couture, 25'0
kFrancis Parent, de la brasse- 'Esdras %'igeant, 25 00

rde Beauport----------..500 00 0_ Riendeau, jr., "2.5 QG
J. B. A. Davi1, Montréal_ 500 00 lDame Malecoux, "5 "0 o

H. Christin, Longueuil ... 400 GO Janies Guay, "25 00
JM. Dufresne, Assistant Jose-ph Roy, "25 GO
Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, "25 0o

S Montréal, P.Q-----------.400 GO J. H. Dorsy, "25 00
Art. St - Germain, Lowell, J. A. Pigeon, Ste Auine de

S Mass., V. S. A----------- 400 0G Prescott, Ont .. ........... 25 0o0
Eph. Rousseau, Monitréal,PQ. 400 GO G. Constant, Vaudreuil ... 25 GO0
T. Plouffe, Loungueuil. ý.......250 00 J

Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $100.00, trop noni
Sbreux pour les mentionner.

SPrix du Billet, 10 Ct.. i Billets, $1.00. 100 Billet B, $8.00 ~
29rAgents demanîdés dans les districts nion représeîltésu ~ à

k Adressez tontes comnmrunications à

La, SOCIETÉI NATIONALE DE SCUJLPTURE %
J. RD. CLE14ENT Secrétaire.

Bolte de Ponte leg. 104 RUE ST-LAUEENT, MONTRÉAL.

U, PERREAULT
- RELIEUR -

No 52. Place Jacquem.Cartier. Montréal

Spiktalits :Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livrese. Blancs. i'te.-

Relie.ur pour Lxs MONDE ILLUSTRE.
L'ýoutilla:geMle Plus complet et le plus non
UIne visite est sollicitée.

S4bonnez-voua. au MONDE
ILLUSTRE, le pl'us comrplet de.8
journauxe françaia illu8tr4s et lit-

sirbles. i 4rairee dué Canacla. M"

AUX DAMES
ACADEMIE FONDER EN 1891

Notre nouveau corsage sanis couture est
une des merveilles du jour. L'aiustement
e'st parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coume l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 6057.

Mme L L I. OL. Prinoipale.

~Cars1ey & cie
A ESPOSAirLITÉt LIMITtE

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le iPlus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉ.AL

Grande Vcnte de Mocassins
500 Mocassins lacés en cuir de renne,
alité splendide, valeur régulière 7àc
paire, seulemnît 58c la paire.

Chaussures pour Dames
Des milliers de paires de chaussures
souliers pour dames seront offerte à
at prix spéciaux juson après les féees.
Une ligne spéciale de chauss;ures pour
nies valant $2.25 la paire, sera vendue
$1.85 la paire.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Prix des gants
Gants de kid à 4 boutons, 35a, 60c,

5c, $1.10, $2.00 la paire.
Gants de kid à 4 boutons, 90c, $1.38
$1.70 la paire.
Gants de kid se laçant à sept agrafes,

5c. 90c, 8150 la paire.
Gants de kid doublés, $1.35, $1.45,

10Ç0, $2.25. $3.30.
On trouv-era que nons vendons nos

ants de kid de dix à vingt pour cent
eiîleur roarché que les magasins de
étail de Montréal.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Habillements pour petits
garçons

Hlabillemnents en tweed pesant, dou-
4lures. chaudes, pour petits garçons, de
1 à 86.20.

Habillements en serge bleu marin,
ouleurs non chav2eantes, pour petits
~arçons, dle 81.50 à $5.85.

Habillements en tweed de fantaisie
doublureq pýesantes, pour petits garçons.
$2. 10 à $5,85.

Habillements en tweed écossais, nou-
veaux patrons d'hiver, pour petits gar-
çons de $3-75 à $6.20.

Reefers en Nap, doublés en tweed pe-
sant, pour petits garçons, de $2 à $7.

Ulsters e,. frime grise et hrune, pour
petits garçons, de $3.55 à $6.50.

Habits couvertes doublés en tweed,
coutures tuyautées, pour petits garçons,
de $4,55 à 87.ý00

Gants doublés pour Messieurs
Assortiment ch-àii <le gants de peau de

chien, capo, antilope, chamsois, kangarou,
rennle et daim, <le 49c a $4.85.

Des milliers de canines pour messieurs
de 49e à $1.45.

Foulards pour Messieurs

Jolis foulards tachetés, rayés et des-
sins de fantaisie pour messieurs, de 16e
à $3ý25.

Des milliers de mouchoirs de soie pour
mîessieurs de 19ic à 83.00 chacun.

Là CIE S. CÀRSLEY (Lîmaitio)
1765 à 1788t Note-Dame

rfigillItý


